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Bienvenue à la population du T6xniscamingue et d'ailhrs, 
aux anciens, parentJ, voisins, amis. Nous sommes heureux de 
vaus accueillir, de vous revoir, de fraterniser et de vivre des 
moments de fierté bien I6giüme. 

Nous vous remercions rhdeureusement. 

Le c o d  municipal de Béarn tient A félluter le comité 
wrganisateur et il exprimer ses remerciements s h d r e s  aux 
nombreux bénévoles. Nous tenons & offrir nos meilletus 
voeux tous les citoyens (nes), pour ce rassemblement 
d'amitié et de retrouvailles, qui nous fera nous connaître 
mieux et nous aimer davantage. 

Bien v8tre, 

ARMOIRIES DE 
LA MUNICI- 
PALITÉ DE 
BÉARN 
En 1985, la Co oration 
rnunicp de%arn ret 
dotée 'armoiries qui sont 
enregistrées au bureau des 
C o p r a  tions et Consomrna- 
tions du Canada. L'original est 
l'oeuvre de M. Gino 
Lalancette. 

~xpücati~m des amiriMes: 

"6" pour BOIS 
Leboisest~richesseeseentKUe 
pour le déveiopment Qconorni e 
du villa r lsa a&sl le br~ lnu% 
scieda &am st inmion b rep+ 
sentent. 

"Tiw ~ ~ U ~ ~ D U C A ~ O N  
L'enseignmt au niveau rimaire 
@ le pm pMag lque de~'dc01e 
~okn+gmesem%ac runre- 
nommteii lsgrndd%~kim- 
minplue et mc?medu *&ber. Le livre 
auvert i'iiiustre, 

tesirop &&able mmltum u n e w  
wum de chez nous. La Feuille, Par- 
bre et le seau les syrnbohsent. 

"Nu pour NATURE 
Ipl sitepiktoreye~~ les lacs nom- 
breux et a piste e ski de fond 

" attirent las amateurs d'air 
pur, 15uy e soleil, de Wgnadq de chas- 
seet de Fhe. Notre MNIE environ- 
nante es irprésentée r le poisson, 
le * d l o r i g ~ ~  la skis de 
fon 

Enfin, la "fieur de 1 témoigne du 
patriotisme des hab Y- tanks de notre 
paroisse et rappelle notre a parte- 
nana l ia pmvi- da&. 
Chaque d w n  du village affiche ce 
symbole qui rte ies numéros civi- 
que et l alfernunhyale porte le 
nom de "FIeudelys . 
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cinq mois à une nnnk pour un patd ouvrage. Malgré tout, 
j'ai essayé de fournir le maximum d'informations avec les 
reMcHons de tem et d'argent mis ma disposition. Plu- 
sieurs trouvant cr = omissions et des hcmes dans cette 
brochure. J'en suis cordent mais on ne peut pas tout raconter 
en si peu de temps. 

J'ai cherche à éviter le pi&ge de faim l'histoire de tautes les 
familles ayant vécu h %am. Comme eues sont très nombreu- 
ses, cela exige beaucoup de temps de rtxherche et on finit tou- 
purs par en oublier. Toutefois, je n'ai pas pu ignorer les famiE 
Ies Beiiehmeur et Gaudet. Je leur ai consacrh deux diapitres 
parce qu'elles ont façonné la paroisse et marqué le développe- 
ment de la municipalité. 

Certains diront: "II a oublie ceci, il a omis cela, il n'a pas pari6 
de moi." Je m'en exnise à i'avance. J'ai cherché plutdt à refaire 
une rétrospective de i'histoire de Béarn mais en signalant les 
év&nemenk qui djstinguent Bbam d s  autres localités du 
Temiscamingue. A d'autres de faire leç interminables listes des 
ma&, des consellers, d e  commissaires d'école, des gérants 
de caisse populaire, des institutric~, des pompiers, des 
fenniPres, des marguilliers, des. .. 

Je tiens enfin à émettre la réserve suivante. Je livre cet te re- 
cherche avec les meilleures intentions d'exactitude. Cepen- 
dant, malgré mon souci de la précision, il se peut que certains 
faits, dates ou noms de personnes soient inexacts car j'ai dü me 
fier aux nombreux temoi ges oraux recueillis et Son sait 
que, avec le temps, les m y moires flanchent ou s'égarent quel- 
que peu. Parfois, des témoignages se contredisent sur certains 
détails. J'ai toujours cherché y trouver "une vérilé". Certai- 
nes parties, comme le chapitre sur les Mines d'Or Bellehu- 
meur, par exemple, ont particuii&rement Été difficiles A traiter 
h cause des nombreuses coiitradictiom. 

doivent d'être rapport& pour la postérité. 

En 1959, on a publit2 une petite brochure rouge de quaUt6- Ën 
1987, pwr Ie 7% anniversaire de îa municipaiitk de E k n ,  
nous cherchons vous offrir une brochure plus fouillée et 
encore mieux présentée. Il revient mairi tenant au groupe des 
centenaire, en 2012, d'offrir le produit complet 

REMERCIEMENTS 
J'adreçse d'abord ma reconnaissance a Lucelle Gaudet-Arpin et 
aux membres de son comité ''histoire et culturef' pour la con- 
fiance qu'ils me témoignent. Je tiens aussi à souligner l'apport 
de tous ceux qui par leurs b i t s  et par leurs interviews m'ont 
permis de miwx comprendre cette bdle histoire de Béarn. 

J'- des remerciements sincères Ct Marlyn Rannou, 
Marperire Chénier, Martine Lessad et les autres, ceç précieu- 
ses et indispensables assistan tes qui ont permis aux recherches 
d'aboutir. Merci également à Louise Chaput, ceite magicienne 
de la dactylo et du traitement de texte; à Amande Gaudet qui 
m'a supporté, enduré et épaulé durant toute cette recherche; 
an comité de lecture pur sa minutle lors deç corrections: 
Jeannine Gaudet-Bmult, W e  Gaudet, Germain Gaudet, 
Sylvie Gaudet et Claude Leçwd: merci 6galement A tous ceux 
qui ont collaboré de prés et de loin et dont je tais les noms. 

Cette brochure rend hommage il tous les résidants de Béarn: 
passés, présents et A venir. 

Gaetan Lemire 

Je m'excuse ZI i'avance pour les erreurs et les amiçsions qui se 







.CHANSON-THÈME DES FÊTES AUTRE CHANSONS PROPOSÉES 
$DI) f 75e ANNIVERSAIRE 
,BI%RNA GRANDI BÉARN DE BEL I . U R  
. .. 

Des gens d'Béarn, r'gardons Ia 
mine, 
N'est-ce pas 1à, une 
Bellehumeur. 

Mé cé ben sQr, que ch's 
comprend, 
Y'ont trais fCtes, à festoyer. 

Soixantquinze am, 
d'municipal, 
Ap& tout'e cé pas si mal. 

Soixante-quinze ans, 
d'sacerdo ta], 
Cé ben sûr, qa fa pas d'mal. 

Et pis en plus, cent ans a soir, 
Faudra qu'q p'Zi L'histoire. 

Parlant d'histoire, parlons 
d'chansons, 
Qu'on s'rappelle de not' 
Bolduc. 

Ah oui on en'a des Gaude t, 
Des Belle humeur, des Pétrin, 
Des %langer, des Carpentier. 

Ah oui on en'a des veclet tes, 
Des bûcherons, des 
camionneurs, 
Des colons, des charperi tiers. 

Texte: Gaston Chouhard 

MON VILLAGE 
Air: 'Ma  Normandie" 

1 
J'aime A revoir mon beau 
village, 
Sa viefie église de cent ans, 
Sun kole ' une et ses bocages, 
%rn refl b" te bien ses 75 ans. 

2. 
J'aime à revoir mes jours 
d'enfance, 
Dans un prisme aux mille 
couleum, 
Mes souvenirç d'adolescence, 
Démarches d'addte, de 
bai beur. 

3. 

maille, 
je partagerai par mon travail. 

Texte: 
Aline Bellehuaieu r- 
Carpentier 
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A l'&poque, Ie hère Moffette vient de démontrer que la r@on 
du Témiscamingue offre un bon potentiel agricole. Le Témism- 
mingue s'annonce plein de promesses et le cle é catholique 
invite désormals les exilés 3 gagner cette nouv 3 e reioir plu- 
t6t que de choisir les I ~ ~ - u N s .  Suite ii cette propagande or- 
chestrée par les Oblats de Marie-Immaculée et par la Sociét6 de 
coloniçation de Témiscamingue, les premiers colons montent 
au 'Pays d'en Haut" dès 1 S. 

Dans le comté de Joliette et dans ia p a r o h  de Saint-C8me, les 
habitants vivent là aussi, durement, cette crise économique. 
Cette région des Laurentides, ouverte une vingtaine d'année 
lus t&t, répond mal aux espoirs de ses nouveaux habitants. &s terres se monirent plut& fatils en roches et elles réussis 
sent difficilement B subvenkaux besoins deç nombreuses fa- 
milles. Subissant les contrecoups de la crise économique, plu- 
sieurs families, A peme instaliées, songent bientdt à l'exil. 

En 1885, après de longues dkussions, Dieudonné Bellehu- 
meur et son fi Lactance décident de quitter définitivement 
Samt-C6me. Après mûres r&kionç, ils prghent le Térnisa- 
mingue aux Ékats-unis. Ils ont la I m e  intention d'y trouver 
uri coin de terre oh iis pomaient sréîabiii, vivre décemment 
et se senth chez eux. 

En mars, les d m  avenWiers se rendent d'abord h Montréal 
en voiture. A la gare, ils prennent le train qui les conduit jus- 
qu'à Mattawa, à environ trois cents kilomhtres à l'ouest d'Otta- 
wa. Ils descendent 3 cet endroit car la voie ferrée ne mene P" au Témiscamingue 3 i'époque. Nos deux exploratwrs pro i- 
tent de leur séjour ii Mattawa pour se munir de vivres et de 
munitions. 

Une fois prêtg, les Bellehumeur entreprennent une longue 
marche en raquettes le long de la rivisre Ou taouais puis du lac 
T~miscamingue. Le soir, en dépit du froid hivernal, ils mu- 
chent sous b tente. AprPç plusieurs jours de marche, ils attei- 

gnen t enfm le poste de traite de la Compagnie de la Baie d'Hud- 
son (Vieux-Fort) situé dans ce pays qu'ils convoitent: le Témis- 
camingue. Après ce rude voyage, d s t  avec p n d  soulagement 
qu'iis se reposent enfin à cet cridroit. 

Les kllehumeur sont accueillis A bras ouverts A la Mission 
Saint-Claude, située juste en face du fort, sur l'autre pointe du 
Lac du c6té ontarien. Les missionnaires oblats y vivent les 
informent qu'ils ne sont pas les premiers a m v  %S au TPrnisca- 
mingue. Ii y a bien sCir ce poste de traite de la Compagnie de la 
Baie d'Hudson qui fait 1s commerce des f o m  avec les 
Algonquins depuis près de 200 am. La Mission Saint-Claude 
dle-meme existe depuis 1863. Plusieurs pères et hères Oblats 
de Marie-Immaculée et keurs Grises y exercent leurs actions 
missionnaires depuis ce temps-là. 

Ils apprennent aussi que phsieuxs compagnies forestiéres bû- 
chent les forêts du Téniiscamingue depuis une vingtaine d'an- 
n é a  et qu'elles engag en t des Mcherons à i'ex térieur de la r& 
gion, faute de main-d'oeuvre sur place. Ces compagnies ont 
déjà rasé une bonne partie des forêts témiamiemes, cequi 
facilitera la tâche de défrichement des nouveaux colons. 

En outre, on les informe que d'autres aventuriers comme eux 
les ont précédb au T~miçcamingue. ils se sont établis ici et ià 
sur ce vaste temtoire: un certain Piche dans Ie canton de Cui- 
gus, un Laperrihe tout prh du fort, un Martel dans le canton 
de Fabre, un Miron sur la Petite Riviike Blanche, un Kelly et 
un Beaulieu il la Baiden-Hau t WilleMarie) oh le frère 
Moffette a déjj organisé sa ferme. Ii y a aussi ce McBride qui a 
installé une colonie métisse à la Tétdu-Lac (Notre-Dame-du- 
Nord). Les Bellehumevr n'en sant pas étonnks puisqu'en mon- 
tant ils ont aperçu une fenne plus au sud, pris &Ophican et 
on leur dit qu'il y eri a d'autres. 



Aprb cette courte Wte, les BelIehumeur ont hâte d'imiter les 
premiers arrivants du Témiscamin~e et de se tmuver un 
coin de terre bien B eux. La région etant w t e  et eux friands 
d'espace, ils ne vwlent pas nkssairement s'étabiir dans un 
secteur habité. Les Bellehumeur prtitendent lut& trouver un 
coin isolé oii ils seront les premim 3 s'insta f' er. 

Après une nuit de repos et après s'être ravitaillésI nos deux 
coureurs des bais reprennent la route. Du Vieux-Fort, ils ga- 
gnent la Petite RiviPre Blanche qu'ils iongent jusqu'b la ferme 
des Miron (aujourd'hui la terre de Jean-Maurice Jeanson) oh 
ils s'arrêtent un moment. De Bi, ils poursuivent leur marche 
le long de la Petite RivlPre Blanche puis ils s'aventurent carré- 
ment vers i'ht oh se dessine une for&. lis gagnent l'orée de ce 
bois qui se dresse 8 la fr0ntiQ.e des cantons Duhamel et Laver- 
lochke. U, le sol semble fertile; les Bdehumeur s'en mon- 
trent satjsfaitsaits 

Pour survivre, les Beilehuwur s'adonnent essenttellement Si 
la chasse et à la @the. Au cours d'une partie de chasse, ils-rm- 
contrent un Wen du nom de Pime Leloup. Cehri-d se mort 

tm amical et 11 s'exprime A peu près dam ces termes: "Moi prie 
ami mtx mis, mai 'IMUS uidm pl(& @re baaucoup de ches:  
moi vous montrer un h u  min Be Cm OB MW, ii les 
conduit dors vers une h i l e  source d'eau claire pas brlss loin 
qui comblera lavs Mi en eau potable. ils installent leur 
premier mmpement sur les lots 7 et 8, rang 1, canton Lavede 
chiire, en plein coeur du vilIage acaiel. Lsrcbmx Ekilehumw 
construit une petite cabafie pmvisoire en bais rond sur son lot 
et il invike Pime Ldoup B venir partager sa demeure. 

Lactance décide que le lot 7 de ce même rang sera Ie sien d il 
ea fait i'acquisition au cours de cette même annbe 1885. M v 4  

découvert le coin fertile et inhabité dont ils ont r M .  lis &y 
sentent chez eux. I i s  ne pouvaient le savox B l'&poque, 
mais ils devenaient d & o ~  les k? nda tain dtune nouvelle 

qui portemit plus tard le nom de Saint-PWe de 



LA MONTÉE DE LA FAMILLE 
BELLEHUMEUR 
Enketemps, Dieudonné Bellehumeur a regagne Saint-Came 
p u r  organiser le déniénagement du reste de sa famiile. En 
mai 1887, guidé par des Algonquins, le père, Dieudonné, re 
vient ail Témiçcamingue. La famille Bellehumeur accoste au 
Vieux-Fort. Plusieurs canots sont chargés $ pleine capacité d~ 
~açsaeers et des baeaees. Dieudonné Bellehumeur présente sa 

de"lau~ompagnie de la Baie d'~udson. il est 
&pouse Adélaïde Hatin et de huit de SB en- 

Ambroise, Weiiy, Parnélia, Elie, Albert, Louis 

1 Dieudonné Bellehumeur coristate que le Térniscamingue s'est 
tmririformé depuis sa premiere venue, deux années plus 16 t. Le 
pays sauvage qu'il avait decouvert alors se peuple rapidement. 
De nombreux colons sont arrives en 1886, s'installant surtout - - - - - - - . . 

dans le onton Duhamel. La, un premier village commence à 
s'organiser: Baie-des-Peres (VilleMarie). Il apprend que les 
Oblats ct les Soeurs Grises ont décide d'abandonner la Mission 
Saint-Claude ct qu'ilç sont démenagés dans ce nouveau village 
afin de se rapprocher des colons. Des bateaux 3 vapeur remon- 

Ces premiers signes d'tklosion de la colonisation du T4misca- 
mingue raçsurent Dieudonné Bellehu~neur qui voit en ce dé- 
veloppement la justesse du choix qu'il avait fait en ve~iant 
s'établir dans ce nouveau pays. 11 sait, pour l'avoir vue, que Ia 
terre où s'est installé son fils Lactance ne peiit pas Gtre pire que 
celle qu'il vient de quiiter à Sint-C6me. 

Eiicourage, Dieudonné s'empresse de conduire sa fainille vers 
1'endroit.o~ il a &journé en 1885 et ou réside maintenant son 
fils Lactarice. Il longe de nouveau h Petite RiviPre 





-1 LA COLONIE NAISSANTE 
En 1888, un des fils de Dieudonne Bellehumeur, Joseph (Pit), 
se porteacquéreur du ld 6, rang 1, canton La~erIochPre~ vusin 
de son M e  iadtance. A 1';iutomne de la même année, Dieu- 
donné Belehumeur trace de sa charme Ies premiers sillons en 
terre Marnaise. Uargile grasse qu'il retourne lui donne hm- 
corip d'espoir sur les r&ultats des bitures réc~ltes. Par ces pre- 
miers Inbours, il devient le premier cultivateur de k colonie 
naissante, son fils k t  ance ayant choisi pisque Ea la vie de 
trappeur. 

Cette même annbe 1888 marclue également l'arrivée d'un pre 
mier btrangcr. En effet un certain Didace Du puis se porte ac- 
qu6reur du lot 8, rang 7, canton Duhamel (aupurd'hui la pro- 

riété de Monsieur Adalbert Gauctet). CBlibataire perspicace, 
honsiwr Dupuis aura jugé bon de devenir voisin de Dieu- 
donné Bellehumelur, 3 proximité des seules jeunes fiiles à 
marier à des Wmèlres il la rmde!!! 

Ses es irs sont comblés pui ue I'anntk suivante il épouse la Y jeune amidia ~ellehummr%est le *rernier mariage de 
EIéarn et peut-être aussi le premier au Temiscarninpe. Eri réa- 
lité, les Beiiehumeur céiébrent des noces doubIes puisque 
Edwilda unit sa destinke ii Joseph Beaubien le m h e  jour. Le 
19 avFilI889, le p5re Fmnpis-Xavier Fafard se déplace de Ville 
Marie pour bénir les detl~ premiers mariages de Béam. l!n l'ab 
sence de chapelle, Ies ~6r6manies se d4roulent sans p n d  appa- 
rat danç la m h n  même de Dieudonne Beilehuxneur, Ce der- 
nier, d'un seul mup, voit partir ses deux fiiles. 

En 1840, deux autres fils de 131eudomiB Bellehumeur se choisis- 
sent des lots pour s'btablir. Welly apte paur la trre voisinede 
son père, le bt 1 O, rang 7, canton Duhamel. Pour sa part, Am- 
broise se rapproche de son hère Lactance. Sans le savoir, il 

ession de trois te= en plein coeur du htur viUa- 
ge: Prend les ots 8-9-10, rang 1, canton hverlachére. 









LES PREMIERS CHEMINS 

Entre 1885 et 1892, pour s reMre au poste de traite de la Baie 
d'Hudson, ces valeureux piomiets empmtent, ii pied l'été ou 
en raquette l'hiver, de petits sentiers 3 haves bois, des "trails à 
IiPvres" comme ils les a@ent. Ces mtim r w i t  la Fe- 
tite Rivihre Bhche dont & suivent les m4andie. 11s at tei- 

ent ensuite la Baie W o n  oh des-canots pemettent d'attein- % le Vieux-Fart. 

A cet endroit, les honimes chargeni 1ew dos du maximum 
p I l $ e  de bagages et ils entreprennent alors le wyage de re- 
tour. Ecra* sous ce poids su pl4mentaire, les jambes fot- L cent d'avançer sur ce terrain ra teux, tandis que Ies bras geçti- 
nilent rn tout m, au printemps et A l'&.té, histoire de chaser 
les nuées de maringou& et de mouchès noires. Détraits d6wrmais se rendre jusquelà- Quand les passagers ne pour- 
chemins, d'aukm "traib à li&~res''~ reIient entre eux 1 s  lots rant plus tenir sur leurs sièges* iIs n'auront qtfa marcher. 
des colons. 

Enfin, en 1894, toujours sans subsides et par conrb,  Ies culons 
En l'année 18% les pionniers or anisent une corvée e t  sans d tirent un chemin de ligne entre les lots 8 et 9 du rang 7, cantofi 
subsideâ, ih tracent ce qui albit ev& le premiw chemin de Duhamel: ceux de Dieudonné Bellehumeur et de Didace 
Béwn. Ils relient entre aw parune route, ileç lots des 5 Dupuis. Cette mte part de celle tmbe en 18% dans le rang 6 et 
ek 7 du canton DuhameL Sur unelaxgmr d'environ douze repint le rang 1, canton de Laverlochère, puis unit entre ews 
pieds, les arbreç sonk sci& le plus p h d e  terre p i b l e .  Les bas- les lob 6 et 9 inclusivement dans l'actuel vülage 
ses déniveilatmns sont pantées en sens v&al a v s  des Won- 
CORS d'arbres sur lesquels on place d e  billes de g r e u  régu- 
Ure B rhodmlti-  Pour niveler Ia route, ii suffit de bêcher 
les butta et de remplir les trous. Une fois te chemin t&& 
les hommes s'en montrent fiers. Ils I'ont ouvert de leurs bras, 
h la sueur de leur front. Ce n'est peut-être plu une "trail ti 
li&vres" maisl ce n'est certainement pas un chemin comme on 
Yentend aujourd'hui. 

S'enorgueillissant du succb de cette première route, les hom- 
mes entreprennent la réfection du sentier menant A h Petite 
Rlvihe Blanche. Leç chevaux attelés aux voitures pourront 





A ia veille de mettre Ie pied dans le nouveau siècle, cette h$x- 
tion de nouveaux colons fait passer ii plus d'une trentaine le 
nombre de terres en défichement. Sur ce nombre,, certains c e  
lm en cent plus d'une, conune Ambroise Belléhlimeur 
et Eu &ne Hmel ,  rupriétaires de trois lots, ou encore ArhIlla f Sauv , AIexmbre L febwe, Albert bperrière et Louis 
Themien qui en détiennent dewc chacun. PourtantI cette trans- 
h i o n  prom&euse de nouveaux colons n'a pas duré. En 19QO, 
m k  Onés'ie %var& Aibert Laprike, Ciisirieç Mayer, 
James Dow4 .et Eu&= Robert occupaient encore leur terre & 
proximité des Bellehumeur. 

Malgré tout, de petits champs de trMe et de mil parsément le 
km toire. Le sol accepte bien la culture de l'avoine et quelque 
jardins foumissent des légumes. C'est également au corn de 
ces années qui précédent le tournant du siècle que les premi& 
res vaches sont amenées dans la nouvelle colonie. L'arrivée de 
ce mammifkes provoque Beaucoup d'émoi chez les enfants 
comme chez les adultes puisque les disiractions çe font r a r a  à 
1'6poque. DorGnavant, on pourra boire du lait frais et manger 
du beurre baratté, sur place, B é m .  

Aujourd'hui, il nous semble difficile de comprendre ce qu'il 
en coûte en priva tjons, en s a d i c e s  et el1 dévouement pour 
fonder une paroisse nouvelle en plcine foret. Sur les terres d e  
Bellehumeur progresse maintenant le village, vivant symbole 
du travail des fondateurs. Le nom des Bellehumeur est main- 
tenant bien ancré 3 Béarn. ta relhve est depu.is longtemps 
assurbc! En 1986, l'kcole primaire Notre-Dame compte trente 
élhves dwendants de Djmdoimé Beiiehunieur. 

HOMMAGE AUX PIONNIERS 
BELLEHUMEUR 
Dans ce @me, des eieves de 4e am&, de la Classe de Cecile 
Caudet de l'ble NotreDameI montent ï'mïv& des prp 
mias colons de Béarn et léur rendent hommage. 
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C'est S m  hin Gaubet ui ~t b beau-père de Lactance M e  
h ~ m w . ~ ~ h i n G a u  1 et&sonepouSaAd~eThmod~u 
ont mis au monde treize enfan&, six fi et sept fiiles: Marie, 

Jean-hais, Joseph, Del his, M e ,  W o n ,  

umeur, 
S Carnila, Herm&e et J e, I'épouse de 

Lactançe 

A leur maMt6, les enbnts ds Sniphin Gaudet doivent pek 
sa fonder zm foyer. C a m  fI ne reste hrs de temes d b p  FP nibles B ÇaZrit-CBrne &?me, Jan-buis, emùne, emifme,Odile et 
IsWi, tous jeunes anari& gnent Saint-Donat comté de 
~onlc~lm, un nouveau dge ouvert T a e s t  de~aint- 
C6m, ciam les LaUrmades. 

vreté, misère et dhptfon. J& 
terres de raches de Saiïit- nat ne r & o m v t  pas le la 
beur qu'ils mettent à les cultiver et ib-w-t mal à mur- 
Tirlernsfamueg, 

P d p m t  son mzu%ge, Lactame Meh-a s&+rndau 
mmà une année dam la région de W-C8me. A plusieurs 
wpbes, ce nouveau beau-frére leur a vantii les baatitik die sa 
terre d'4Mon et k potentiel agimie du T ' e n  
pnétendait m4.m eleT4mbanki % w= e t a f G E r a V e  
nir,rjuehjeuxieco niecomblattIesd~deceuxquivou- 
laient @vai.lkrr p e  ceux qui &tafent d4jà rendus au ''Pays d'en 
hul" ne le rqpktaient pas et, enfin, que les terres témisa- 
rnhnes ne pouvaient pas &e pires que les terirts de roches de 
Saint-Donat. 

h a n %  par les p n g ~  optimistes de Lactame B e l l e h w ,  
Les Gudet de Sauit- ragt s'interrogent longtemps sur le bon 
choix B We d'autant plta qu'ib viennent tout juste de s'insüd- 
ler dans cette nouveile pamhe. Leur beau-frère leur a bit mi- 
roiter un beau rêve mais Ifaventure est riquêe ptrIsqu'ii fau- 
drait tout recommencer A zéro. 

Lactance Bellehumeur repart avec son épouse porir çan pays 
lointain. Peu de temps apr& le MiistBre de la Colonisation 
du Q u é k  entreprend une vaste campagne de propagande en 
faveur du Ténimmhgue. Celleci devient vite un su@ de 
dkussion à k mode dans h région de Joliette. Pour les Gau- 
det surtout, cette publiaté gwuuernementale confinne les 
propos du hu-Wiu) bctance. 

ConvaTncus et exaspMs du faible rendement de leurs terres 
de Saint-Donat, ces quatre enfants de %phin Gaudet font 
finaiemient h choix de s'expatrier à leur tour au T$nisca 
minguegue lls iront sf&bh auprès deleur m u r  Julie et de son 
mark Ladance Wehumeur. 



LE GRAND DÉPART DES 
GAUDET DE SAINT-DONAT 
Ensemble, les quatre families préparent leur d6part. Au tout 
début de septembre 1900, elles quittent définitivement Saint- 
Donat, en route vers ce qui allait devenir Béarn au Témisca- 

"" e, dans le comté de Pontiac. Ces quatre familles migratri- 
ces omen t un dan irnposan t de 22 personnes: 

1 

TABLEAU 3 LES QUATRE FAMILLES GAUDET EN ROUTE 
VERS BEARN 

- Hemiine Gaudet (41 ans), son mui Élie Gaudet (32 ans), 
leurs trois enfants: Anna (6 ans), Marie (4 ans) et Maxime (1 
an); - - 

- Jean-buis Gaudet 137 ans), son &pouse $oclie Gauthier (31 
ais), Ievrs cinq e h &  C6me (10 ml, Aibert (8 ans), Donat 
(5 ans), Wde (3 am), Marie-Anne ( 9 mois); 

- (3dge Gaudet (31 ans), son quui Th60 htle Brault (33 
leurs cinq gxqons: Jwph (9 ans), Léa 7 ans), Jean-Baptiste 
(5 a d ,  Onter (3 ans), Bernard (1 an); 

P 
- israël Gaudet (25 ans), Marie-Louise Charbonneau San 
épouse (1 8 ans), leur fille Florida (1 an). 

h ihigtants font d'abord un crochet par Saint-C&m afin 
d'aller embrasser leurs parents hg& ainsi que leur fr&e Rosper 
et leur soeur Carnila. L'&pipée gagne ewuik %inte 
Ma~tyIiine de Midan, aù eue rend visite & leur soeur 
Zeph&ha et à son mari Joçeph Thorrin. A %ht-~mbmise de 
Kildare, ils saluent une derniére fois leur autre smw Mark 

que son &poux, W o n  Vigneault. 

Ces rencontres familfales sont touchantes car personne ne 
peut prédire quand ils se reverront ni si méme ils le poumont; 
pour l'époque, le Témiscamingue semble aussi éloigné qu'une 
planPte pour les habitants de la région de Joliette. 

Les adieux faits, c'est B cet endroit que le groupe se rend pour 
prendre le train. Le départ s'effectue sois le signe de l'espoir 
mais le déroulement sans fin des rails accentue également la 
nostalgie dans le coeur des passagers. 



L'ARRIVÉE DES GAUDET AU 
TEm~~mlGm 
'h irdin conduit les voyageurs deLjoEeke & &tbwa. Au con- 
traw des Wehumeur qui, quinze années plus t8t, avaient 
fmnchi & p i d  la distance sé rant Mattawa du Thkamin- 
gue, les excursioruStes pro i!? tent maintenant du nouveau ser- 
vice ferroviaire reliant Mattawa au Sud du lac Témisamin- 
gue. Cela reprPsente un net avantage puisqu'il aurait 4té hasar- 
deux de s'aventurer A pied sur un long parcours awc de si 
jeuneseda&. 

Le trafn s*arrête atr terminus cfu Lon Sadt ('ï6miscamin&). 
Pour la premihre fois de leur vie, le CL des Gaudet foule le 
sol témisamda. Pourtant, la route est encore longue avant 
d'atteinàre la. destination finale. 

Au quai du Lang Sault, ils s'embarquent sur le 'Métélor", ce 
bateau légencbh qui a emmené tant de cdons, de voyageurs 
et de plxIu'au coeur du Témiçcamingue. La 
remontée du iac Témiscamingue, htroit aiafç si long, s'effectue 
dans un dimat de W t 6 .  Le bateau fournit un certain con- 
fort, La nature environnante est paisible et réconfortante, les 
paysages par leur beaute coupent le souffle iî l'occasion. 

Le m e d i  8 septembre de i'année 1900, en soirée, ils arrivent 
enfin ii Ia Baiedepères (VilleMarie). Les Bellehumeur les 
attendent sur Ie quai. ib sont venus les chercher a h  de les 
conduire vers leur nouvelle terre d'adoption. 

Tout le monde prend place sur me 'Txumche'' et une "wa Ys- ne", les femmes s'asseyant avcx lem W sur les genou, 
hornmes et 1s autres enfants devant exercer Iwr équiliire en 
demimrémt debout. Encore kilomètres séparent la Baie 
dePeres de Béarn. Inconfortables sur ces voltures tir& par 
des chevaux, les trois hewes nécemire pour couvrir cette 

ditance sembleroni- prendre une &ternit&. 

L'expédition n'emprunte plus les sentiers de ia Petite Rivière 
Blanche comme les Bellehumeur les ont si souvent suivis par 
le pas&. En 1900, le meiilm M n  passe désormais par 
Lominviile baptisée 'Ze Coin" B cette époque-là. Au "Coin", 
le seul chemin conduisant B Béahn d m d  le rang 6 du canton 
Duhamel, puisque ia mute actuelie sera ouverte beaucoup 

lus tard. Amv6 B k ferme de M. Charles Mayer, iI faut alors 
er vers l'Est sur la route longeant la terre de M. Diai- 

Ce chemin de ligne se termine face h une 
moix de chemin. De cette croix, un autre tronçon de route 
s'avance sur la largeur des lots d'Ambroise & de Lactance Belie- 
humeur, dans le village &eL 

A minuit, l'équipage s'arrête enfin chez le bew-frère Lactance 
qui avait d W  son petit camp en bois rond en faveur d'une 
maison neuve ( a u w  hui Via teur Mathieu). 

San 4pouse Jùlfe, n'ayant pas vu l e  s h s  depuis un bon bout 
de temps déjà, les accueille bras ouverts. Pour leur premih 
nuit au Témiscamingue, les familles Gaudet et Brault sont 
hébergh chez Ladance Bdehumeur. Comment ont-il rCyussi 
à organiser le coucher d'autant de personnes sous un m b e  
toit? Voilà un mystère que l'histoire ne nous révéle pas. 

Arrivés de nuit, les nouveaux venus n'ont pas pu se faire une 
idk de cette contrée tant convoitée. Le leridemain, dimanche 
matin, touç se précipitent %riles A Ia dkouverte du village. 
Ils subissent un renier choc Le "villagerr ne compte que trois 
maisonç! celles c f  e Lactance Bellehumeur, d'ûnésîme Savard et 
d'Ambroise Bellehumeur. Ils n'en croient ps leurs yeux 
d'apercevoir deç champs si petits, mais si pIanchesU et  sur- 
tout, exempts de roches. Ils émettent aussi plusieurs cornmen- 
taires sur les beautés du paysage environnant 

Le &kh= leç informent alors que d'autre colons 





LES AVENTURES 
MATWMONIALES DE 
PARMELIA BELLEHUMEUR: 
PREMIÈRE MARIÉE DE BÉARN 
Parméiia Bellehumeur, h filie de Dieudortné, est la première 
mariée de Béarn et probablement aussi la première femme 
blanche A se marier au Témiscamingue. En 1889, d e  épouse 
son voisin Didace Dupuis. Avec ceiui-d, elle donne naissance 

trois enfants: Rosa, Berthe et h i l e .  Malheureusement, 
Didace Dupuis, atteint de la tenible maladie de la tuberculose, 
décPde quelques années pIus tard à l'âge de 27 ans. 

Inconsolable, Parmélia BeIlehurnwr abandome sa maison et 
retourne vivre chez son père avec ses enfants. Vers 1900, eiie 
se fait courtiser par Napoléon Chaumont de LorrainvilIe. 
Celui-ci a épous6 L&ontine Blondin en premières noces. Elle 
lui donne 17 enfants dont trois paires de jumeaux. La plupart 
des enfants ne survivent pas et son épouse rend l'âme Li la 
aiaissance du troisSrne couple de jumeaux. Napoléon Chau- 
mont se retrouve veuf avec seulement trois garqons: 
Napoléon (Paulette), Adrien et Ovila. 

Pour I'hiver 1900-1901, Pannélia Beliehumeur prête sa maison 
A la famille de Jean-Louis Gaudet. Napoléon Chaumont s'inté- 
resse cette jeune veuve de Béarn m h e  s'il est beaucoup 
plus âgé qu'elle. ii la héquenie durant quelques annb .  En 
1903, Parmélia Bellehumeur (29 ans) épouse enfin Napoléon 
Chaumont (42 ans) en secondes noces. Le nouveau couple se 
retrouve 3 la tête d'une famille de six enfants au lendemain de 
leur mariage: les trois enfants de Parmklia et l e  trois f i  de 
Napoléon Chaumont. Les nouveaux mariés mettent au 





L'INSTALLATION DES 
PREMIERS GAUDET 
Ainsi, un premier clan de Gaudet habite d~~ Bearn. 
Arrivées en septembre 1900, ces f d e s  doivent aussitôt se 
soucier d'y passer leur premier hiver. 

Jean-Lods Gaudet emménage chez Madame Dupuis (Fmbl ia  
Bellehumau), Celleci lui prête sa maison car d e  compte se 
rernarier avec M. Napoléon Chaumont de Lorrainville. k a ë l  
Gaudet passe l'hiver chez Lactance Beiiehumeur. Enfin, les 
familles d'Bk Caudet et de Théophile Brault se contentent du 

remier camp en bois rond, construit B l'origine par Lactance 
~ h u m w  et qui rn-e B peine 15 pieds par 25. 

Vivre B douze dans un si petit réduit exige des nerfs d'acier et 
une patience à toute épreuve. Deux lits de phnches pour &a- 
cun des couples de parents se Eaiçaient hfe le long d'un mur el 
les lit9 &aient si prPs i'un de l'autre que les pieds se touchaient 

e. Les quatre p h  vieux de chez Th4opltile Bmult 
ciaient d'un Ut supqmsé en bois rond sur un autre pan Ezr 

du mur. Anna et Made, les AUes d'he Gaudet, couchaient 
dans une espèce de botte qui passait la jomée sous le lit de 
leurs parents et eIIes tiraient lesoir pour domir, Leç deux 

parents. 
r' bébés Brault et audet passaient leurs nuits dans le lit de leurs 

Des pafltasses de jute bowées de foin bleu qui poussait I'fiat 
sauva e bisaient office de m a t h .  Une table, 
mpilks, k machine il coudre d'Hermine Cnu $elquesdraises et, le rouet 
d'Odile et le p&le bais cornplktaient le mobilier. 

de l'hiver se font sentir. Au moins 
froide, les quatre hmiües pensent 

yi st, mais qui ne p u m i  que vair.  
1 acquisition de lots sur lesqueis US ont bien 
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L'OUVERTURE DU RANG 2 

Four qu'une W soit consid&& en pleine expsion, il 
faut, en plus d'un vlIlage, que de nouvaux rangs s'ouvrent, se 

plent et: s'organisent deni& ceux qui se sont d'abord déve- Fm 
~usquels, seuls la rangs 6 et 7 du canton Duhamd et le rang 1 
du canton Laveriodière avaient attiré h pionniera. Quelques 
lots avaient ét6 retenus dans le "phtte" du canton Fabre mais 
ces prhicm n'avaient pas connu de lendemains. 

A partir de lm, un nombre croisant de colons déferlent sur 
E M h  et s'emparent des terres dans cies rangs encore inhabites. 
Par leur peuplement massif, en moins de dix ans, le rang 2 du 
canton LaverIodière et les rangs 8 et 9 du canton Fabre 
intègrent le -te de la cornmunauik béarnaise. 

Arrivé en 1903, Gaspard Plan te dedent le premier résidant du 
rang 2 il y est repint par William Morin, 
S i  et Anselme Pemault en IW; 

IFbper 
1405; par Andrénique Bélanger et br= az&e araireP-ult Demers en lm; en en- 
fin par W h  &oIet en 1910. En 1909, Noé Lgsard remplace 
S i  et Raymond Pmeault sur Ieurs lots. W v e  Tmdel 
~~&AnselmeP~lllt. 

Ces temes du rang 2 sont fertiles et elles savent récorn GE- le labeur & ceux qui y W e n t  du coeur. En 1947, W' 
Morin cède son Io in de terre à hot Mayer. Ce successau sait 
faire, phque Ie hkwtére de i'Agncuiture lui decerne la rné 
daine de bronze du Mhrite Agricole en 1953 et Ia r n M e  d'ar- 
gent en 1958. Pour te concours de 15% M. Mayer se classe au 
troisième ran et se W t e  un prix de 200m. Aujourd'hui 
encore, cette f erme est considérée comme l'une des plus belles 
et des Iw roductives de la paroisse. Elle est exploit& par les 
fils a&i Ayr. 















"L)m des R]s de ~actance Bellehumeur, W bis et Viateur, en- 
& 

tore bien jeune mais déj& en ége de stinoder, adoptent des 
lots i3 l'autre bout du mg 8. Lactpnce Belle- eu^ lui-xnhe 
fera l'a isition de terrains, dans ce sectau, quelques a ~ i h  
plus $~Beauc0uP tard, *ph& Gaudet, füs d'ûdilon, 
s'installe lui a& dans'ce rang. 

si ierang8serm 11t8pleinecapodte.cen'estplecasdu 
rang 9, moins fer hP e, aS plusieum lots demetuent vacanta. 
Dans le 8 et le 3, la prise de possession du sol s'eff Ifedue comme 
partout cnlleurs. Ls cofons se Ment d'&lever un camp mdi- 
gentaire en bois rond puis, comme le bois se trouvent h quel- 
ques paç des maisons, ils pmMent à la coupe des arbres, B 
t'esmuchage et au d4fricheinmt d e  terrab. Toutes lm bran- 
ches inutiles et les dkhetç nbidueb &nt j&& en immenses 
*as qu'on ailume le temps ivenu. 

(Un jour, au ;commencemettt de la colonisaiion dans ce secteur, 
Yun des habitants s'active h mettre h feu dans les tas d'abattis 
empiib sur sa terre C o r n  le bois est t h  sec, le feu prend 
bientbt des proportions *&tantes, puis frânchernmt dé.mt?- 
~ u r h .  Tous les ribichts 7 es rangs 8 et 9 sont obligés de s'en- 
fuir, dvacuant les lieux & la Mte. P m  h phlpïtr ces 

bleuets, cette marne prodigieuse, d m  le "Grand briilé", wuve- 
nîr de ce gros incendie, Ceae crude bg@e est difficile à 
avaler pour 1% jeunes habitants des ian 8 et 9- B ne hou- 
vent d autres soIutions m e  de s'armer f e coura~e et de repren- 
&ire l eu  dur iabeur. 
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GlheCdon: Anna w t t  



Les colons n o u v e l l ~ t  an&& aimeraient Men fah  instnii- 
re lairs enfants. Malhmwsement en 1900, la nouvelle c d e  
nie ne pudde pas d'&oh ni &organisation scolaire. Trop 
d'annb passent sans que les enfmb ne rqoivent une 
irishudion sérieuse. A mesure que de nouveaux coIons 
gofient les ran des premiers arrivés, les habitants parlent de 
cmtmire une Ir ole Il faut bien la sihier pur ne pas que les 
enfants aient de trop grandes distances h marcher. Pour le 
choix du &te, de langues -on3 sont entamées entre les 
colons du m g  1, canton Laverlochére, d ceux deç rangs 6 et 7, 
canton hhamei. 

En 1c)OZ M. Léon Gaudet concMe un coiin & sn terre pour la 
conçtmction de cette première h i e .  Elie sera bâtie par les 
colons e u x - m W ,  sur le lot 8, rang 7, canton Duhamel, au 
bout de la terre occupée aujourd'hui M. Adalbert Gaudet, 
le long du chemin deligne menant à P" 'actuel village. 

C'est en septembre 1903 pue la pmn&m institutrice de E%m, 
Mademoiseile MarieAnne Larouche, acmeille ses premiers 
éhes,Cawneiin'y atoujciurspwd'égliseiiB&un,lapelite 
école devient en m b e  temps b p&e chapelle de 
I'endroit. 

Tour à tour, Madame Octave Beaubien, Mademoide Clérial- 
da Desjardins be Limainville, Mesdames David Caudet et 
Jose h Larivière de BéarnI d e n t ,  comme institutrices, A 
demoiselle Latouche. il n b 1 e  peu probable que ces fem- 
mes aient W d  dans lfécoIe. 

Puis cours de l'année scolaire de 19081909, les chmes se tien- 
nent clam la sacristie de la nouveIie &Ilse du viuage. Made- 
moiselie %lia Carpentier (uitériamment Ssezu' %te 
h b e t h  du Portugal) se voit confier la responsabiliti! de 

Calteclioion: IkkgUedtc Rq. 
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BÉARN, CO& PONTIAC: LE 
SERVICE POSTAL 
Lentement, le service postal se structure lui aussi au début de 
1900. Avant cet te da te, puisque Béarn n'apparaît toujours pas 
sur les car t s  du Québec, il est presque impossible d'y recevoir 
du counier. Pour communiquer avec l'extérieur ou pour rece 
voir des lettres de  leurs parents de la région de Saint-Côme, les 
pionniers n'ont pas d'autres choix que de se rendre à la Baie- 
des-PPres (Ville-Marie). Cette lacune n'aide certainement pas 
Ia communau té naissante à vaincre son isolement. 

Vers 1902, M. Joseph Lariviere tente de mettre sur pied un em- 
bryon de service postal. C'est pour cette raison 
baptiser la colonie. Avec l'appellation officielle r'npropose e Beam, les de 
expéditeurs ont enfin un lieu Si inscrire au bas des lettres. 
Toutefois, malgré cet effort, le service des Postes du Canada tar- 
de à désigner un &tre de  poste, ainsi qu'un bureau de poste. 

Entre 1902 et 1909, le courrier parvient très irrégulieremen t h 
Béarn. La correspondance destin& 21 cette localité arrive par les 
bateaux qui remontent le lac Thixamingue. Lorsqu'un colon 

" r affaire A la Baiedes-Peres (Ville-Marie), il se fait un 
dev~ i r  e rapporter le maigre courrier, ainsi que le journal 
'TE toile du Nord" qui relate les principales nouvelles. 

Le premier bureau de poste ouvre ses portes en 1909, en face de 
l'église actuelle. Arséne Brisson 1 f eton du villa e, rqoit 

' O 3  le titre de premier maître de poste de éam, comté f e Pontiac. 
Enfin, le courrier atteint régulih-ement Béarn, mais une fois la 
semaine seulement. M. Louis Savard, le postillon du temps, 
assure cette livraison. Tous les samedis, il se rend au "Coin" 
(Lorrainville) pour ramasser la correspondance destinée B 
Barn. Ceüeci amive toujours par le lac Témiscamingue a 
bord du  "Météo?. Du uai de Viiie-Marie, on i'achemine h 
Lorrainville. Wune fois la semaine, le c o d e r  sera bientdt 





UNE HISTOIRE D'EAU 

Depuis toupm, l'eau mnstitue une ridese indispensable 
dont aucune comrnu~uté ne peut se priver. Pour satisfaire 
leurs besoins en la matière, les coions se creusent un puits sur 
Ieur Io$. Au vibge, b rbidants aussf doivent s'approvision- 
ner en eau. 

Dés I e u t  anivée, les Bellehumeur ont découvert des sources 
intarh&Ies d'eau potable à proximité du village actuel. Au 
&but de la r h 8  h villageois vont donc puiser leur eau 
dans une be E source limpide située à environ 600 mètres de 
Yégiise. Certes, ce n'est pas bim loin, mais les citoyens doivent 
répéter ce m a n e  à t o b  les jours. 
loppe et que lies résidmes sont rapp 
aimeralent bien disposer d'un service d'aqueduc. 

En 1%23, deux résidants conviennent 'ii est tem d'anêter 
d'en parler et de passer B Yadion. Alp 91 onse Ga $ et d son voi- 
sin d'en face, Albert Gaudet, échafaudent des projets en ce sens 
et ils engagent personneflement 1s fonds nécessaires dans 
cette enlreprissr Pour saüdaire laus b i n s  d'abord mis 
aussi ur deservir les vlUageois selon la capacité de l'instana- 
tion, Fmt ie premier aqueduc, actionné par un moulin 
a vent. 

Pour l'activer, Albert et Al home histallent un moteur i t  
line.Un résemoir en bois B e~gaiionsestconstruit,illarn~ 
re de la demeure de M. Alphonse Gaudet, afin de consmer 
une provision d'mu suffisante Io e le vent est bop faible T p u r  actionner la m e  du moulin. our ne pas que I'ettu gèle 
durant l'hiver, un poêle B bois est p h 6  endeçsuus de la citer- 
ne et on Za chauffe contimre11ement pendant la saison froide. 
L'initiative de ces dewc Bbna i s  permet enfin à une bonne 
partie d e  viiiageois de recwoir l'eau directement à leur 
résidence. i.e semice est apprécié. 



Au dk& d'Albert, m 1938, Alphunse Gaudet récupère la part 
de son associé et il maintient le semice. Mallieureusement, en 
1944, le poêle déclenche un incendie qui se propage au réser- 
voir de bois. Ironiquement, la "citeme d'eau" est ainsi détmi- 
te. Cepremier aqueduc aura donc rempii son mandat d m  t 
seize amth. 

Habitub au service d'eau, les villageois ne veulent plus s'en 
passer. De toute Eaqon, l'ancien système ne répondait plus à la 
demande croissante des consammatem. Quelques propriétai- 
res suggèrent une formule coopbative pour organiser un dm- 
xi& service d'aqueduc répondant am b i n s  présents, mais 
prévoyants aussi c m  de I'avenir. 

b coopérative d'aqueduc voit le jour le 21 avd 1944- Léa 
Bradt est nommé président, Juies Gaudet dtaire-gérant, 
Odiion et Came Gaudet, direteurs. Au hi des ans, de nombreu- 
ses ameüorations vont titre apporteg A l'$"ipement. A k fin 
de Y annk 1958, un i.esentoir de 22 000 ga ons assure d h r -  
mais l'approvislomement de la pupulaiion. 

Aujourd'hui, &un suscite ravie de bien des paroisses du 
Témiscamingue par la quaiité et par rabondance àe mn eau. 
VilleMaries par exem le, s t  venue y iser de randes 
quantites d'eau, en i486afindesuppE&= pfnurie. 





LE f l  SOUVENIR DU 
CURE LACHAPELLE 
PLANE TOUJOURS l 

SUR BEARN 

"Le c u ~ é  
Lachapelle ne 

voulait pas dire 
f i l  pouzhit faire 

es miracles mais. 
pour les ha bitan ts, 

il pouvait tout 
faire ... 

C h  lui confait nos 
problèmes, il ~ i o u s  
brassait fort, nous 
disait nos vkrités. 

On les prenait 
parce que ça 

venait de lui." 
Doriida PlanteLaiikrte 





UN NOUVEAU PRËTRE POUR LE 
DIOCÈSE 

Mgr. Latuljpe se fait un horuieur et un devoir de sacrer diacre 
sa jeune recrue, l'Assomption. Joseph Lachapel le s'expatrie 
ensui te pour Hailey bury, du coté ontarien du lac Térniscamin- 
p e ,  oii i l  enseigne d'abord le cathkhisme aux premiers co11.i- 
muniants. 

Joseph Lach pelle est ordonne prêtre par Mgr. La tulipe, A Saint- 
Bruno de Guigues, le 4 @et 1909, puis, i l  ~ ~ t o u n l e  dam sa pa- 
r o h  natale de Saint-Liguori où il célébre sa premigre 
grand'messe, le 11 juillet. Tou te ça famiiie se montre très fiPre 
de sa prêtrise. Durant sa caniere sacerdotale, Joseph 
Lachapile célkbrera trente-six messes dais sa maison natale. 

A la fin du mois de juillet. Joseph regagne le Témiscamlligue. 
ii est affecte A la paroisse de Saurt-Bwo de Guigues où il doit 
remplacer le cure pour iine quinzaine de jours. A la fin de ce 
mandat, Mgr. Latulipe le nomme vicaire de la paroisse de 
Cobalt, en Ontario. II remplit cette inission durant six mois. 

Au début de 1°ann6e 191 0, Mgr. htuljpe pense qu'il est enfin 
temps d'accorder un curé permaneiit 3 la paroisse de Saint- 
Placide de Béani. 11 y désigne le curé hchapeUe. Quelque rési- 
dants de ,w nouvelle paroisse daiverit venir le chercher. 
Malheureusement, une grosse tempête oblige 1s BSarnais A 
rebrousser chemin. Le curé Lachapelle traverse donc le lac 
avec le transport du courrier et se retire pour la nuit chez les 
Oblats de VilleMane. 

Le lendemain, 6 janvier, par une température trés froide, M. 
David Gaudet se prkente enfin au presbytere de Vilie-Marie. Il 
se charge de ramener le prêtre A Béarn. Arrivé A destinatio~i, le 
nouveau curé se montre d'abord surpris. il y a I?I une église, 
mais pas de presbytére pour l'héberger. M. Louis Savard s'em- 
presse de Iui offrir l'hospitalité (A I'empïacement actuel de la 
maison de Mme Albert Arpin). Joseph hchapelle séjournera 
chez ce dernier pour quelques temps et chez d'autres colons à 
l'occasion, dont Gaspard Plante (aujourd'hui Armand 
Rheauit). 
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il ne prescrivait jamais de rempdw, ou plutBk un seul: la 
ri&re. Ses paroles d'ef~couragement faisaient du bien, la foi 

&sait le reste Au lendemain de ce visites, plusieunse déda- 
raient gu&is. 

Quand des femmes accouchaient et que survenaient des corn- 
lica tions, les maris se précipitaient au presbytere. Le curb 

hchapelle ne se dbpiaçaik pas mis il reitbmit ses cd1ebres paro- 
les d'encouragement. Awitdt l'état des femmes s'améliorait. 
La légende populaire prétend qu'il a sauvé la vie de plusieurs 
mères et de leut. MM. 

Voici quelques témoignages choisis, mais raque toutes les 
familles de Marn pourraient raconter leur Y s) miracIe(s1. 

- Une Jm s o u e i l  du goiim. Un )our, elk donne missan- 
ce d utt enJan t mrt-nt. hs yeux ir~orintks, Ea femme &ouJfe. 
kr famille pense qu'dh ua mourir. On a p l l e  d'uqmce le 
docteur Morin de Vilbh4arie. Sur place, celui-ci p&ed qurij 
est trap fard ef qil'ii ire peut plus nkn faire. II somme Q famille 
d'aller chercher le prêtre p u r  Ics d m ' e f i  sacrenrenls. 12 mmi 
s'exécute ef w quErir le m é  hc)maplZe, Dt% son arrivke, h 
fernme recommence à r~spires librenrent trt eik s'en tire. Le 
docteur Morin n'y camprend rien. Dune c&iw mnnihe, il 
m i t  de r c w n ' ~  une belte leçon. 
- Un jour, un enfint et f m d  par une m'ningite. Une cm-  
plimiion ait ûppnraitre une tumeur mtportante demEre 
r d .  IL tumeur grossit et f'mfsnt son e lc nrar#ye. Ses 
parentu consulteni le mrk lnchapeIle gui %I ur remet une mé- 
&ille de son patron: SaintJoseph. Il leur wmikilk de tre,npm 
& &ille dans l'eau pour Mre d l'mu du bain de Yenbnt. 
Suite d ces traitements, l'enfant cesse de soufFir, Les parents 
consultent ensuite un m&&n pwr la tummr, mais sans 
amener l'enfant, mr ils otnt confr;lnce au " ~ & e "  du curi! 
Lru:hape/le, Le dudeur esl scandnliscl d il recomrnad f'e 
ration immédiate car, selon lui, la tumeur va perforer à I'int& 
rieur du cerumu. h prents r w n t  ilopér~fion et font con- 

f i n a  au curi i.&qxUe. Eflecfivemmt, pu de temps 
après, la tumeirr et&, mis &pus s'écoule d î'ext&bir pur 
I'arelUe. L'etifbnl ai wu&. 

Le curé Lachapelle &g&t aussi les maux de dents et B 
''arr&it" égaiement le feu- En d'aubes temes, 
personne s'infligeait une brillure &euse, le cur $isndme parvenait ta 
couper la douleur. De nombreux cas nous furent rap rtk. 
Plusieurs enfants se sont &eusement hbouillantk cr u m t  
leur jeunesse. Au&t&t le prêtre consulte, les enfants cessaient 
de souffrir et les cicatrices disparaissaient presque au complet 
peu de temps aprb. 

Puisqu'il est question de feu, le "miracle" le plus c&bre et le 
plus connu est celui survenu li la suite de i'incencire du garage 
de M. W M  CAlbertino) F m n .  

- Au cours des atrrrtfes 1950, qw4utes jmrs azna n f la f& de 
Noël, le Jeu pretid naissance dum le grand garage de M. 
Fmon. Ik bûiirnenl est corn kmnf en Prnms lorsque 
I'on m i a i e  t'incendie. h P eu m m  a m *  la r&idence,aiins 
u'une Cfik cabane abrifant les touri&es e f  la p î t h r i e s  de $ fami&. A pai*r dm mifm dpamt k gamgc mjlummé 

d'un hangar de bois p u r  pc"a8 ef mêtres,propPiélk de M. 
Eddy Gaubet, menuisier. Qrrnnd L ponrpr'ers mlonlaires 
arnZlent, le brasier mema dqd les autres h%issts. On upEle 
le çurk LacIupl1e ri !a remusse. Celaoici s'empesse de fiire k 
t ~ r  dcs éd @ces menacés m Iss asperspeant d'mu bénite. VP 
yunt qtse des bétraPo1es arrosent les htisses misines et qu'on a 
d&jd commmc~ù w i i r  les meubles des bâtimmts, if d&&re 
que desl inuîik pu kqu'ils ne brd lmt  pas . Pu& le curé Lacha- 
pelle tarme k dos au brmkr comme si rien ne se p i t .  
&'tait-il iintirlirremmt des p&s? Elfaiivemmt, k feu 
n'a pas fmnchi la limite imaginaire t w e  par le air+! Zacha- 
pelk. Le feu a khe le ppier brique des aiiftces w&ins, les 
murs exihkurs etaknf griih, mais ik n'ont pas brûE et les 
vitres ont résisft. Q w n f  au gros gwage, il ne fui pius bientût 





ILS 6diFCQ son! awuw &s humaiiu, iis CaritnUîe en 1906, agmdk m 1920, la 
s'W, ccrtmru vhu vite gud d'unhrs. Ln ~nanibahlascddandun, 1948. " 

CoUe&m: Marie-Paulc Caudet. 

UNE DEUMÈME ÉGLISF,POUR 
REMPLACER LA PREMIERE 
La première église a &té construite en 1906, pour répondre aux 
besoins de la colonie naisante. Elle n'a rien d'un palais. Com- 
me k population augmente sans cesse, i 'égk se montre bien- 

/ tôt trop petite. 

En 1920, la fabrique pmWe à des travaux d'apdissement. 
dwx jubés. Les travaux sont confi& M. Alphon- 

pelle, frère du curé et menuisier de son mêtier. 
Malheureusement, le 17 décembre, une hémorragie cérébrale 
terrassr? Ladia pelle- Il n'y survil pas. 

Les édifice sont comme les humains, iis s'usent, certains pius 
vite que d'autres. k 18 piliet 1948, A la requête des paroisstem, 
i'évêque, Mgr. Louis Rhéaume o.m.i., 6met l'avis qu'il faut 
procéder à la construction d'une égliçe plus modeme et plus 
vaste. Le curtr Lachpelle se hisse convaincre. 

La facture se monte ii 52 ûûû,ûû$. Avec l'aide des rnarguiiliers, 
le curé Lachapelie b i t  à recueillir la somme nécemire. En 
novembre de la même année, la nouvelle bgiise est terminée ... 
et payée en totalitk. 

De style maderne, celle-ci mesure 37 rnetres de longueur sur 
15 de largeur. Gnq groupes de trois fenêtres percent chacun 
des deux catés. Un imposant docher d'une hauteur de 27 mg 
tres la surmonte. Les murs extériam sont recouverts de 
"stucco" blanc, dkoupé de gris perle. La toiture rgoit du bar- 
deau d'asphalte vert. 

Les murs inréneurs sont de platre et la voûte en bois est recou- 
verte de laine isolante de dix centimètres d'6paisseur à I'm- 
ve du feu. C614 chauffa e, on accorde 4 500,0$ pour l'achat de 
deux gros poêles, chez %e Serres, 4 Montrkal. 



- -  
Plus tard, 1s paroissiens amassent les sommes nécessaires 

ur la décoration intérieure. Un chemin de croix, en pHtre c e  
%rie, remphce les images du debut. Deux bénitien sont places 
à l'entr& principale. Deux anges adoratetus, portant chacun 
douze tonzhes, encadrent I'auteL Les fonts baptismaux sont I 

ïnstaiiés dans la sacristie. Des consoles reçoivent les statues de 
SainteAnne, de Saint-Joseph et de Sainte-Jeannd Arc. Deux 
auteis latéraux sont cofi~~crés au Sacré-Coeur et A la Vierge- 
Marie. 

I 

'ère messe est célébrée B minuit, à Noël 1948, comme 
ce "R" t le cas dans la prernire église, quarantedeux ans plus t6t 

Dans la rernière église, le dernier bapüsé fut Laurier Gaudet, B fils d'A albert, le 11 décembre 1948. Le dernier service funhbre 
fut célébrb pour M. Élie Gaudet, pionnier anivé en 1900. Ainsi, 
cette "vieille" kgllse a fait son temps. Sur ses ban= usés, les 
flancs portent pourtant l'inscription des noms qui ont fait cette 

O-. Mehumeur, Gaudet, Savard, taperrihe, Bernard, l 
Eyer, Perreault, Morin, Carpentier, Beauregard ... Ces vieux 
bancs de famille constituent un héritage. Avec la destruction 
de Ia prwiike église, c'est une partie de l'histoire de Béarn qui 
s'efface. Deux se& bancs subsistent de la pri-miére église. Ils 
sont conservés par la Société d'Histoire du Témiscamingue. 

La paroisse a foumi son lot de religieux et de religieuses au 
dergé catholique. De ce nombre, i'égiise de Béarn a 4té témoin 
de dam oidinations au cours de son histoire. La première a eu 
lieu le dimanche, 24 juin 1956. Guy Morrisette, fils de M. et 
Mme Omer Moriçsette, est ardonng prêtre par Mgr. Tessier. k 

P" Monissette adh&re à la congrégation de SainteCroix. Le 3 
évrier 1963, Jean-Paul Morln, fils de M. et Mme Wiiliam 

Morin, embrasse la prêtrise ii son tour. II se joint aux Oblats de 
Marie-Immamlée. 









d'dmtd faire du campin bans un presbytère vide, puisse faire 
W9per par la fabrique. E omm cm n'a apport4 pratiquement 
aucune rénovation au presbyt&e en quarante années, le curé 
Ple er décide d'effectuer quelques modiffcatlons. ii demande 
M. LM Arpin d'entreprendre des havaux de réparation: 

e". ture, amioutrs, dou die... Le 15 aoflt de la m&me am&, 
ol&k Monhiette entre B son service comme rn&nag&re. 

Wautre part b paroisse a été 7 ée par l'oeuvre du cIsanoi- 
ne bdiapelle et on ne peut pas ef acer, du revers de la main, 
i'influence ~~ de ce personnage légendaire, d'au- 
tant lus qu'il vit toujours h ffim. Meme ap&s l'arrivée du 
c&$r,Yer, p~usie~rs paroisiens continuent de conwlter 
réguii&rement le chanoine Lachapelle. 

Humble de nature, l'abM Pleyer , tout c o r n  son prédéces- 
sarr, ne veut pas bnisquer Ies paroissiens; il ne cherche pas A 
s'imposer. En conséquence, pour elques a n n k  encoz, le 
chanoine Lachapelle continue de % sa messe B l'@se. 
Jusqu'C1 Ia fin de sa vie, ii assiste B toutes les messes de minuit 
et il gi profite pur réveiilonner au presbytère, avec le curé 
Pleyer. 

Le 25 aoDt 1966, Joseph Lachapelle s'éteint à i'h8pital d'You- 
ville de Noranda, a@ une courte maladie, B l'fige de 81) ans. 
Ws lors, les paroissiens de Béani doivent faire confiance au 
curé Pleyer. 

Le mandat du curé Piayer cornpond au renouveau liturgkFue 
qui a gagné h chrétien@ du made entier. Il est arrivé avec 
tous lep changwaib de ~ É g ü s e  En un sens, le chanoine 
Lachpelle b i t  un Nxié colonisateur, un W p l e  de Yancienne 
Uturge. POLU sa le c d  Plqier se veut un pdtre de la 
nouvelle école. t? chanoine Lachapile a toujours dit la 
meme en latin, dos aux Mèies; le L Pleyer instaure la messe 
en h i ç a b  et ii fait consbuire un autel et une chaire face au 
peuple. 11 a implant4 les confessions conununautaires et il a 

aboli wie forme de W m e  en acceptant des filies au poste de 
mantes de messe. Au diibu t, ces changements liturgiques 
sont mal accueillis par les paroissiens les plus %g& mais, 
comme ifs s ' M v e n t  dans le comnt du renouveau chrétien 
émanant du Vatkat, les Béarnais ont su s'adapter. 

].-Adrien Pleyer g"" e quelques bits de c d r e  s id i res  
au curé Lachape e. Par contre, au contraire de ce dernier, il 
p d e  une soiide instrudon et c'est un inteNectue1. il con- 
duit aussi son auto au contraire du premier. Le curé Pleyer os- 
sède une soif mtJab1e d'apprendre. Il W e  beaucou et [se 

onne pair toutes les formes de la technologie mmfeme 
=t de lui que c'est une couchetard car il pomuii, jusqu'h 
tard dans la nuit, ses travaux et ses recherches. 

Peu après son &Y&, il s'amuse h r@rer des kpipements de 
radio et de tél-n Puis, il s"tnt&esw A I'éleckonique en 
ghéral. II installe tout un +thne de hauts-parleurs avec rni- 
mphones h i'inlérieur de Y 4gk. 

Il se passionne aussi pour la photographie Consta tant qu'au- 
cun photo he profesionnel n'opère au T bkamingue, iâ 
i'+cpe, CLpe d'a par& sopW@ En haut du pres- 
bytère, il EisUe wi s& de photoe dont il cède la propnéié a 
Colette M o ~ ~ r d  qui traMille avec lui. E m b l e ,  
Us ofhent un &ce prof&io~el pou les photyphies  de 
mabges, de baptPmesI de &€montes div W... e studio op& 
re durant cinq am&. il était aûî&rement esufpé pour la fhi- 
tion des photographies en couleur. 

Quand 51 découvre un nouvmu m@g& éktroni e, le ni ré L Pleyer étudie Ie 9uw il fond. U veut tout connaPtre. oqu ' i l  
n'a plus rien 3 apprendre sur le sujet, il s'en désintéresse. C'est 
le cas pour la p ~ t o g r a p ~ .  

Deplis quelques années, Yordinateur r-te sa nouvel le 
p i o n  et son nouveau passe-temps. Comme l'informatique 
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LE CHEMIN DE FER 
DU CANADIEN 

PACIFIQUE \ AU 0 PAYS 
DU FORT-A-MELASSE 

"lmnu~nez la joie 
des gens de Bearn 

de pouvoir se 
delacer  par train 

durant l'hiver, 
alors que les 

chemins étaient 
fermés. Fini le 

temps où il allait 
aller cherc ii er les 
marchandises au 

uai de Vilie- 
arie, souvent d 

avec des 
chevaux!! !" 

Morent Gaudet 







Ceux qui ont voyagé sur la ligne ferroviaire du Témiscamin- 
gue se souviennent des locomotives 436 et 305, les plus cou- 
ramment uti2isées sur le tronçon T6miscaming-Angliers. ies 
trainç ktaient mixtest c'est-à-dire qu'iis transportaient et de h 
marcfiandise et des p a g e m .  

Le train révolutionne le mode de transport. il fournit une 
souplesset une facilité et une mpidité pour les déplacements, 
choses inconnues jusque-là. Imaginez un peu la satisfaction 
des ens de 86am qui peuvent se deplacer beaucoup ,plus vite 
du 8 ord au Sud du Témiscarnuigue sans compter qu ils peu- 
vent sortir beaucoup plus fadement de la région. 

Les longs voyages en train étaient par&iculi&rement appréciés 
l'hiver. Auparavant, durant les saisons froides, les habitants 
de la région se retrouvaient emprisonnés dans leur comté. La 
neige obligeait souvent la fermeture des routes et la glace para- 
lysait la circulation des bateaux sur le lac Témiscamingue. Par 
contre, le hain parvenait A se frayer un diemin beau temps, 
mauvais temps, douze mois par année. 

Le chemin dc fcr était la facon la p lu  commode de descendre 
"en bas" B Montreal. A Bearn, à chaque jour, on pouvait em- 
barquer & Brd du train de 15h00 B destinâtion de Montréal. L.e 
bajet durait dix-sept heures et les voyageurs arrivaient donc 
dans la métropole le lendemain math B 8hûû. Au cours des 
années 1930 et 1940, le CPR organisait des excursions à 14 du 
miiie, deux fois par annbe. C'&tait une grosse aubaine et bien 
du monde en profitait. Pour ia modique somme de 25 cents, 
les Béamais pouvaient sauter dans le train à leur gare et se ren- 
d r e  à Ville-Marie pour y faire l m  commissions. Corn bjen de 
couples ont ainsi pris le train en route vers le voyage de noces 
révé! 

Leç wagons des passagers étaient éclairés par des lampes au car- 
bure et chauffés par des pogles à charbon. 











. . 

Cu 

5 . E  - 

B d3"pa; .c;im 8 E $& gb 5 "*f .O 3 : ~ 3 ; i . g  
3 . c  gag 3 38sa- g: l s m O  3 ac-429g.r 3 !  j -J8dd-$d  awm% Gd*.. p* 

%la rn O Ç; g @$dg -k $&,$1 . , . -  âaer-: mm- pj 111811 ;;+ 
3 4 33333 3 3333 333 L.  . ( 

, I 

,. 1 " t3 - 0 0  83 t ;::# .- 

B - :Sb-  
' . 

, a i- a >.1 ' H 8 ;- iE1, 
--. . F,!T 

8 .  

3 s s 9 - G  ea, ,fi. *@ 3 . : 

6% &g&zgi '2" 4s ss 2 ' ' -O @ g 8 . d ~ ~ ~ r p q 3 ~ ~ b ~ ~ e Z 8 ~ &  ~ G a ~ ~ ~ ~ ~ & p  . $ PZI&&: ~ $+ $ $ J & 0 $ .$.%'.$..$ ?:' 

fa z a? 
P& ~ s 3 ~ = s s a ~ p $ p ~ = v z a a  @ 

b; "a gg  ~ B J ~ ~ ~ ~ J ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ S ~ ~ S  
I s  @JE!= uuo " 0 .  ; 

I f  

3 1- -. 

- 

cT m a !L 
4 

$ 9  f i i $  2 $  2 . 3 -  2- -2 'g 
. ,$g# Q s & ei,g, =% & O S  * 4~ : $ 8  -g: 
os 8 8 6  J J & # ~ ~  hC* a+,s& $4 k h  a> : g z z r r c .  % dar' 3 9 j p g  j g q p $  " 0 .B # $1 - 

-- . SA e s e e e e  4 !& 58 a d  8 
,- 

'il 0 0 0  -- 2 m m a  m a m m m m  m m m a m m  
.>" 

.si %-oz B 3 -? - 5  fi j a s - g  & B B , 
S Z ~ !  J-1 P . " . Z ~  u " i  31 adad &4e 4 ~ 4 8  8 2 ' 

943 
au-  2% E 6 . .  O U Q O O  g . q G  g , 5 g g E g  J I 4 2  ,,., 

1 %?$&' .sr*$ %Ba7 2 2  n m s  8,- 2 s  u p g  s 445 $8 JSBd sam1 atlaa saaaaasi, 
J- - . -  - 







LE CPR: POUR 
S'APPROVISIONNER DE 
L'EXTERIEUR 

Avec le CPR, fini le temps des longs déplacements B cheval 
pour aller chercher les provisions au quai de VilleMarie. 
Grâce au train, toutes les marchandises convoitées itaient 
l ivrée cluectemcn t la gare de Béarn: cimexi t, fer, pékole.. . 

Une foule iiUmitPe de produits parvenaient diectement au 
village. De pleins wagons d'engrais chirni es s'arrêtaient 
dans la localité. Ces fertilisants &taient llw r un peu partout 
pour les terres de tout le comté. II en était de m h e  
chevaux an provenance de I'Ouest canadien. M$me pour a '%ois- le 
son" parvenait discrètement par train dans cette paroisse oh 
régnait la sévère prohibition. Et PL&, il y avait d'importants 
déchargements de miilasse, racon tet-on. .. 

Le chemin de fer favorisait aussi les achats par catalogue sur 
une plu grande échelle. Bien assises chez elles, les familles 
cornmandaien t leurs vstements, leurs mmbles, leurs machi- 
neries.. . chez Ea ton, Simpson et Dupuis & Frèrs.  Plus d'une 
fois, les paquets de ces magasins ont rempli à craquer l'entre- 
pot de la gare. 

Dautre part, le bain permettait également d'acheminer 
Béarn des produits de Iuxs jusqu&l& @accessibles. Par exem- 
ple, la maison de pension d'Albert et Elizabeth Gaudet com- 
mandait sa créme glacée directement de North Bay et la faisait 
livrer par train. Durant l'&te, elle était conservée a i'in térieu r 
de gros blocs de glace qu.i fondaient lentement chemin faisant. 
Lors d a  canicules, la crime glacée arrivait quand même 3 
destination ... un peu plus molle qu'à Irordi.naire. 

LE CPR: POUR VENDRE À 
L'EXTÉRIEUR 

ie Béaniais apprennent vite Si tirer profit du passage du ira in 
chez eux. Grâce au CPR, ils peuvent acheminer une bonne 
partie de leurs roductions vers les marchi% extérieurs: L matières premi es, bétail, foin, bois de pulpe .. Toutes ces 
expédi lions foumissent des revenus supplementaires aux 
fenniers, chose imposible sans la p r b c e  du chemin de fer. 

Mine de rien, grâce au train, le familles de Béarn vont 
survivre durant la crise konomique en vendant du bis de 
pdpe aux compagnies pa tieres. Les cultivateurs vont 
acheminer le bois de Jeur i'= ot au moulin de Tbmiscaming. & 
CornwaU, à Thorold et méme A North Tonorwanda, État de 
New-York Pendant plusieurs années, il était freqUent de voir 
des "montagnes de pitounes" encombrer la cour de la gare de 
Béarn. On se &putait les wagons. Ci 

puniée Ce transport a nécessité la mise en place d'une voie 
d'évitement. 

L s  cultivateurs ont égaiement vendu de osseç uantilés de 
foin grâce au CFR. Entre autres, un M. ~ a g r d  de %tint- 
Hyacinthe achetait le foin de quali te de Beam pour le revqndre 
conme nourriture de chevaux de course dans le Sud des Etats- 
Unis et aux Bermuda. 

Enfin, les fermiers tiraient aussi profit du chemin de fer pour 
i'expédition des animaux aux abattoirs de Montréal et de 
Toronto et pour la livraisan de la crenie à Renfrew et Cobden, 
Ontano. 





Certaines p a r o h  du Témiscamingue ont rgi des surnoms 
dont on ne connaît pas toujours i'origine. C'eçt le cas de "La 
Bidoune" pour Laverlachère et du nom de "Fort-8-Mélasse" 
qui a longtemps "COU&" B Béarn. 

Quelques-uns en sont humiiiés, voire insultés, d'autres en 
rient Quelques personnes ont même déclaré que le "Fort-A- 
Méhsse" ce n 'b i t  pas a Béarn mais plut& du cdté de 
l'"Arnouche" ou de Fabre-Station. A mes yeux, ce sobriquet 
poçsède plutat un wchet poétique. Les forts comme la mélasse 
sont des symbole de force, de protection, de vitalité et de san- 
t4. Pourquoi s'en offusquer? 

Quand vient le temps de pr* l'origine du nom, personne 
ne s'en souvient vraiment II semble que, autrefois, les famil- 
l e  de Béarn consommaient beaucoup de mélasse, plus qu'ail- 
leurs. C'était probablement partout pareil dans les autres pa- 
roisses du Témiscamingue mais les Mamais se sont acquis la 
réputation d'en Ctre de grands consommateurs. Entre 1900 et 
1945, la rnw représentait le dessert favori d'hiver p u r  la 
plupart des f d e  de la paroisse, puisque les fruits n'étaient 
pas disponibles en cette saison C'&tait un produit très nutritif 
et bon marchk. 

Si1 est vrai que les Béarnais étaient de grands consommateun 
de mélasse, Yg" oi en mangeaient-ils plus qu'ailleurs? 
Puisque la p upart des pionniers étaient parents entre eux, se 
peut-il que Yusage de la mélasse se soit répandu comme une 
W o n  culinaire familiale? Une chose est daire toutefois. Le 
nom de 'Fort-à-MéW' s'est propagé non pas parce qu'on vo- 
yait les B h m b  manger beaucoup de m6lasçe mais bien parce 
qu'oh les voyait en acheter beaucoup. Au tout début de la 
colonie, Ief rbidants de Béarn ailaient chercher leurs ravi- 
sions au quai de VilleMarie. A It4poque, tous les prc$uits se 

vendaient en gros et la mélasse &tait achetée au tonneau qu'on 
recyclait par la suite comme récipient pour I'eau. Évidem 
ment, quand un colon de Béarn se rendait à Viile-Marie, il 
rapportait les arrivages pour tout le monde. Or, lui seul, le 
commissionnaire s'appropriait d'une grande quantité de ton- 
neaux de mélasse amivh bateau. Ne sachant pas 
l'homme approvisionnait ro-, les résidants de 'endroit 
se montraient intrigués par 5 e tels achats. 

9"' 
Un peu plus tard, les Béarnais alikent s'approvisionner A Lor- 
rainville. Durant l'hiver, la plu rt des hommes travaillaient 
aux chantien. Jean-louis Gau S" et, lui, n'y allait pas et comme il 
poddait un cheval et une voiture, il se rendait occasionnelie 
ment B Lorrainvifle. LaissPes d e s ,  plusieurs femmes en pro- 
fitaient pour lui confier leurs commissions. A Lurrétinviile, 
Jean-Louis Gaudet achetait donc de la mélasse our tout le 
monde: une dizaxne de cruche et de tonneaux f chaque fois. 
Ça représentait une quantité énorme pour un seul homme! Si 
on avait su qu'il approvisionnait toute Ia paroisse!!! 

Avec i'anivée du diemin de fer Q Béarn, le nom de "Fort-à- 
Méiasse" va être dmtivemen t consacrb. Désormais, les habi- 
tants de la paroise n'ont lus A se déplacer i3 VilleMarie ou A P Lorrainville pour obtenir eur dessert favori. La mélasse ami- 
vait sur place & B h  et en graride quantité A chacune des li- 
vraisons, les employés de la gare déchargeaient plusieurs ton- 
neaux de ce produit. L'entassement des tonneaux formant une 
buricade, Ies employés s'amusaient à dési er ce coin du nom 
de "Fort-ià-MOW. Le m o m  est resté. E? videmment, quel- 
ques Karnak se défendent en disant que cette mélasse était 
aussi destinée à brrainville et Laverlochère d'où la quantité ... 
mais le train se rendait aussi dans ces 
La mélasse arrivait aussi par amion A""-.-! u magasin Lao Brault, 

exem te, on acamuiait B I'anière quatre A cinq tonnes de 
de 95 gaiions de méksse, la provision nécessah pour 

passer Phiver. Le printemps venu toute la marchandise etai t 
ecoulpe 



LA FIN D'UNE ÉPOQUE 

Au début des années 1920, le chemin de fer supplante le trans- 
port par bateaux. Pour presque un derni-sikle, le train assurera 
la prospéri té de Béarn. Ce sera le seul moyen de transport possi- 
ble pour l'entrée et la sortie des marchandises dans la localité. 
Avec les années 1960, i'amklioration du rbseau routier témisca- 
mien et la fabrication de gros camions-remorques vont ame- 
ner une nouvelle concurrence pour le transport lourd. A par- 
tir de cette période, le train ne vient plus A Béarn qu'aux deux 
jours. Le service passager est bientôt abandonné. 

Aujourd'hui, les camions-remorques ont pris la place du c h e  
min de fer et se sont accaparé tout le transport lourd, y corn ris P celui du bois. L'aurai t-on cru en 1930? Wau tre part, la voie er- 
rée s'est peu à peu détériorée. A cause de la baisse de la deman- 
de et acnimulant des déficits année après année, le CPR ne 
veut pas investir car il en coûterait trop cher pour la restaurer. 
Récemment, le CPR abandonnait sa ligne ferroviaire du Témis- 
camingue. Le train passait h l'histoire, à l'aube peut-être du 
transport aérien. 







BÉARN, CEST AUSSI LA P E ~ -  
PRAIRIE ET PIE VILLE 

En 191 2, Saint-Macide de Béarn existe comme paroisse et 
comme munfdpalité. Le viilage s'organise et se développe, plu- 
sieurs rangs sont occupéa. Pourtant, la mlonisation de £%am 
ne s'arrête pas ià. 

A partir de 1917, d'autres habitants s'implantent dans le rang 3 
du mnton L a v ~ l ~ b e  qu'ils intègrent ainsi a la locali th. Du- 
rant h crise économique des années trente, un nouveau mou- 
vement de peuplement agne l'Est de la paroisse et ces valeu- 
reux coIons forsdent Pie \ iiie Ainsi, de 1915 8 1 940, la munici- 
palit4 poursuit sa cmhnce. 





Amant aux camp de dusse, à HunWzs Pubt ou more aux 
prhdpaux Ueux d'abattage de Sciede Ehhn. MkM Gaudet, 
un rdsidartk du viibge, ddtient mafntmnt b pmprietb de 
c e r t a f n e s ~ . ~ f ~ a e x p l ~ i ~ p l e f ~ i n m a i s h v  Bta- Z Bon semble v.Ouloir reprendre ses droits natu& en 198 

A î'autre bout du rang 3, au Nord, Wvid et Jean-Baptiste 
Brison s'installent sur des terres db 1937. Un des pionnien de 
k pb, h ë l  Qudet les rejoint au LW de la m b e  an- 
&- Dans ce secteur, & fes lbts 18 & 24 sont convoitth 

IYautrris std'pent. IIs ont pour noms Joseph Dumais, Julien 1. 
Cartdet, Aiùert Arpin, Hervé MotSn, Henri Lepage, Adalbert 
P-ult, Fbger Lesud, Liane1 P ~ u l L -  et j'en 
ment. Qianin de ces cultivateurs y vit le temps d' ever la 
famine. 

r- 
Comme les enfants nese Montrent p ht&w& ht pmdreh 
Id&, p&Z la phipart d~ IO& du N0d du 3 pa$S%t 
a u x ~ d e s h a ~ t s d u n t n g 2 q u i a ~ t  aînsileuts 
fernese Aprb cinquante années de vie active, le m g  3 se vide 
cmpl#anent Dcpilsune d m  d'années, p m ~ . ~  phu 

m e  n'habite œ sect-, sauf Jean-Paui Gi et sa 
E e  qui y demeurent pour rappeler cpe le rimg 3 c'est ausi 
un coin de EWTL 







PIE VILLE A L'ORIGINE 

Tout comme p u r  le "Fort-21-Mélasse", Pie Viiie est un nom 
qui colle 3 I'hitoire de Barn. Aujourd'hui, il ne reste rien de 
Pie Vüle. Pour plusieurs Pie Ville c'est une Pdaircie sur le 
chemin de pénetmtion; Pie Viile dest un terrain en friche au 
coeur de la foret; Pie Ville ce n'est mPme plus un village 
fankdme; Pie Ville c'est un souvenir d'un temps révolu, de 
gens qui y ont v h  puis qui y sont repartis ... on ne sait plus 
bh bien pourquoi. 

La p n d e  période du développent de Pie Ville correspond 
$I la décennie de 1930. Pouriant, avant cela, certains Bharriais 

is" mitaient le secteur B l'occasion Encore une fais, les 
Be ehumeur sont les premiers A explorer ce territoire 

A parür de 1910, Lactance BeUehumeur en fait un territoire de 
chasse. Cest hi qui trace le premier chemin, ou plutôt le pre- 
mier senlier, pour s'y rendre fi partir du rang 9. U y construit la 
première Mtisse, un petit camp de chasse, qui sera visiti5 par 
d'autres amis trappeurs comme Alfred Brisson. Chi raconte 
que ce cam était partinili&rernent fréq~ien té en temps de guer- 
re uisqu'i servait de cache pour les hommes de W m  qui L P 
re 'ent d'ailer se battre en Europe. 

Ambroise Bellehumeur chasse aussi d m  le secteur A l'bpoque 
où il exploite les tenes du "Grand brûlé" voisin. 

Au cours des années 1920, quelques familles de Béarn pren- 
nent l'habitude de s'y rendre au début de l'&té pour la cueillette 
des fraises. Elles montent en tombereau par le rang 9. Bientat, 
le chemin se montre franchement impraticable et la voiture 
menace réguii&ement de verser Iorsqu'elle frap les roches 
nombremes sur le terrain. Souvent, il faut aban ~ r @  onner le tom- 
bereau en chemin et poursuivre la route B pied. ta cueillette 
des fraises ne récompensent pas toujuurs suffisamment les 

efforts fournis. 

Woù vient le nom de Pie Ville? Personne ne semble le savoir 
exactement. Quelqu'un prétend qu'il y avait un nombre incro- 
yable de pies cet endroit au début du siècle. Bien sûr, il y 
avait un nombre considérable d'oiseaux qui gazouillaient dans 
les arbres de ces lieux, mais éîaient-ce des pies? Peu probable. 

Une autre version est racontée plus souvent Une jeune fille 
de Béarn (dont je tairai le nom par dixrétion) était particdière- 
ment bavarde. Au villa , on la surnommait "h pie". Quand 
son mari est ail6 s'ins & r dans h nouvelle colonie, les gens 
de la paroisse s'amusèrent à dire que la pie du M g e  était 
deménagée ... Pie Ville. 



PIE VILLE, AU TEMPS DE LA 
CRISE 
En 1929, une nouvelIe crise économi e frappe le monde en- 
tier. C'est la grande misere & h gran 3' eur du Québec. Encore 
une fois, le der é mtholi cherche de nouvelles terres pour 
y expédier les $ k  ômeurs es villes. 

De 19?K18 1935, le gouvernement encoura e la colonisation en 
atxoràant des primes de d6frichement et d e premiers labours. 

e de l'Abitibi re développe massivement du- 
Pour le T~rniscamingue, le curé Louis- 

Zd hirin Moreau se voit confier Ia tâche de misionnaire 
CO f onkatair. Ii doit assurer le rwutement et i'ébblissemmt 
des familles dans de nouvelles colonies. Quelques localitb 
s'ouvrent A la suite de cette usde de peuplement du temps 
de la &: Moffet, Roulier, b? émigny ... et Pie Vue. 

Au début des années trente, le curé Moreau prevoit ouvrir un 
nouveau temtoire la colonisation dans 1 s  rangs 6 et 7 du 
canton Laverlachère, B une douzaine de kilom&es A Y Est de 
Béarn. La plupart des colons s'y installent proviennent du 
Témfscamingue et surtout de Y hm: de nouveaux chefs de fa- 
miiie qui n'ont pas de terre pour s'établir dans ia paroisse ou 
encore des hommes saris emploi A cause de la crise konomi- 
que. 

h temps sont durs et il faut çurvivre. Plwiezus se bissent 

"'""8" r les benes promees du Département de la col* 
nht ion et u curé Moreau. On leur raconte que les terres des 
nouvelles colonies sont belles, que ça va pousser facilement, 
qu'ils n'ont qu'h d e r  vo ir... 

octrois pour Ie dwhemen t. Pour plusieurs c'est un avantage 
car Béarn même ils devraient payer pour lra&at de bts 
ptentb. 

de temps, une petite colonie florissante s'o- h Re 
e; Le hameau compte bientbt une vingtaine de familles: F r  

- Sinai Plante, un pionnier arrivé a Marri en 1903 - % fille 
Doriida et son msui Désir4 ialibertd - Son fr&re, Gaspard 
Phte, a d v 4  lui aussi en 19133 - Viateur Eeliehumair, Eils de 
&tance - Eugène C6té et ses fils Wilfnd, Jogues et Charle 
- Donat MantrdI, originaire de Lorrainville - Magella B W  
- Azarie Desallim - Joseph Levert - A d l e  Savard - Joseph 
Goule - Un Fenon, frère de Wiifrid du village - Un Drolet 
- Une grosse famille Delonne - Des residants de Sam vont 
également cuItiver les terre vamtes. 

Le paradis promis n'en est un. Pie Viile se montre bientbt %B sous son vrai jom un pays rbare où les terres sont p a u m  
et sablonneuses, une contrée de misère. 

Di% le debut, pourtant, les colons s'emprmt de "faire La 
terre". Plusieurs ne possèdent pas de CO-es suffisantes 
en agriculture et iis sont peu outillés pour la plupart. b lots 
sont petits et ils rendent maL Les pmnikes récoltes sont bien 
p u m .  ÇeuI Ie sarrasin usse facilement et les jardins 
produisent relativement g 'en. 

Vautre part, les octrois promis tardent it être versés. Pour 
survivre, les hommes n'ont d'autres choix, 1'Nver venu, que 
d'der couper du bois pour 1s compagnies forestieres. Ces 
bûcheruns touchent un dollar par pur en sala*. Aprb huit 
mois de ce piklble travail, plusieurs reviennent 3 Pie Ville 
avec tout juste 80,08$ en poche. 

QueIques familles pauvres et sans bavai I croient en cet te pro- 
pagande. Elles choisissent des lots A Pie Viile, d'autant plus que 
Ca ne leur co0 te rien pour s'établir. On leur promet meme des 
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Tous ces drames ajoutés la misere minent le moral des habi- 
tants. Cinq années après i'ouverture de la colonie, quelques 
familles commencent à dtkater, L'isolement, la pauvwté du 
sol, Ie danger des Mes sauvage, le besoin de pursuivre Y b  
tniction des enfan& h misère  out, sont venus B bout du 
'h rgve" de Fie Ville. 

Pourtant, quelques amires plus tGt, une vingtaine de famiiies 
avaient eu le cowage d'échapper à la uise et de tenter i'exp& 
rience. Elles avaient çni en 13 propagande du Département de 
la colonisation et du curé Moreau. L'échec de Pie Ville est 
diffidle I avaler pour ceux qui y ont misé leur avenir. La 
plupart d e  colons ont perdu leurs investissernenls puisqu'ib 
ne sont pas capables de vendre leur Iot au moment de leur 
départ. 

Après tant d'énergies comc~ées au défrichement des lob, A 
l'imphntation des famiiies, a la culture d'un sol ingrat, après 
tant de sueurs vers& et tant d'années de jeunesse perdues, les 
colons de Pie V U  sont repartis en laissant leur Mtiments 
pourrir sur place et la forêt reprendre ses droits sur les lots si 
phiblemenk d&khés. L'histoire de Pie V U  ésente b mes 
yeux le piie drame sacial de toute Yhiçtoire de T= Barn. 

Avec Ie temps, les tmins de Pie Vue mnt ret~umés au 
gouvemment. En 1987, seuls Rmno C t é  et un M. Brideau 
vivm t encore à Fie Ville. 







UN AUTRE BEAU RÊvE: LES 
MINES D'OR BELLEHUMEUR 

ContrairemerIt à I'Abitlbi, le T&nkxaningue québkois ne 
la réputation d'&w une région W e e  Pourtant, 

~ ~ & % s c a m h e u e  que nit découverte k twte premi&re 
mine au Canada: la mine d'argent de  gui^. Dew< autres lo- 
calités ont vécu quelqum belle années d'epa miniere: Latu- 
lipe avec la mine Lorraine, mais surtout la Ml P" e de Belfetem. 
En 1987, toutefois, il n'existe plus de mines en exploitation 
dans la rPgion témIscanienne. 

A Béarn, tout le monde est habitud aux paysages agricole et fo- 
restier. Mais dans les années lm, personne ne s'attendait B 
voir en surpius des installations mini&res. N4anmoins, le 
r6ve de tout pmpcteur se matérialise aussi %m. On y 
dhuvre un gisement minier. La rumeur se répand partout, 
&m la paroisse, dans le comté et bertucoup plus loin, d'autant 
plus que Ie mincd découvert est le lus précieux, le phs 
noble et le plus convoité qui soit: de Y 'or. 







AMBROISE BELLEHUMEUR: 
PROSPECTEUR ET HOMME 
D'AFFAIRES 

En 1917, Ambroise Beïlehurneur mt&pmd, ii pied une de sës 
excursions familihes en forêt qui doit le mener de ses terres 
du "Grand brûI6" jusque chez David B&mn nouvellement 
installiS rtfins le rang 3- En cours de wute, il explore le terrain 
rocailleux du rang 4, mton Laverlochèrc Quelques pierres 
attirent son attendun et il s'empresse de les faire analyser. Les 
résultats se montrent p i  ta. Les analyses r;évélmt h p r h c e  
de plomb et de zinc 

Aimi, une simple course dans la fodt témiscarnienne a per- 
jnds ia diadecouverte de minerai. A l'époque, cependant Amhi-  
sse BeIlehumeur ne soupqmne pas encore la présence d'or sur 
hes lieux, ïï piquette quand même le temain et il se porte arqué- 
reur des lots 14 & 19 du rang 4, canton Laverlochére, soit un do- 
maine d'environ six cents acres. Par cette acquisition, il vise B 
s'approprier les droitç de propriété au cas où une mine P"" y voir le jour. M a h w e m e n t ,  durant ces annb1ài, e 

plomb et 1e zinc ne vaIent pas grand diose et le pnk ocb-oyC 
pour ces métaux ne t tout simplement pas rencontrer la. 
fiah d'exploitation 8" 'une mine. M. Bellehumeur canvient 
d'attendre le bon marnent, Sa découverte, toutefois, le powse 
vers le monde des affaires. 

Lors de sori marla6e, Ambroise Btsllehumwr ne savait A p u  
prb ni lireni &rire. Ethe~tine Martel, scrn épouse, étant inç- 
huite, lui e& c la lecture et I'écrinire mak il 1st dépasse lar- 
gement en mat Ir éma tiques. il se d4bmdtr en aritMIique 
comme pas un et 11 fait ses otcruls par coeur sans papier. Les 
deux Gpouic sont égaiement bilin 6. Ayant le sens des affai- 
rcls, Anibroise Bellehumeur déci c r  ed'ouvrir un magasin ghé- 
ral au vilhg P... en attendant d'ouvrir sa mine. Le couple va 
operer ce cainmerce durant de nambteuçes année avant de le 
transmettre à son gendre, M. Jde S t a g e .  Dumnt sa vie acti- 
ve, M. BeUehumeur fera occasionnellement le commerce du 
bois de pujpe, tiendra un corn toit de traite de foumites mg 
rne-gn magasin . 7 et il @,ettra $ es pemis de chasse et de piidte. 

Pest un riani6gien havaiilan t sru les ba teatm de flottage de 
bois pur  la compagnie ICU qui infanne M. Bellehumeur qu'il 
y a a w i  de l'or sur son terrain. Le mktal pr&ieux se trouve en 
retrait, en contrebas d'environ cent cinquante pieds, des con- 
centrations de lomb. Jusque b, Ambroise Bellehumew n'en 
avait pas noté fa présence. L'or est concentrié par @pites dans 
la pierre et se trouve en surface Ambroise Bellehumeur réu,l- 
te tro$ poches de pierres contenant de i'ar qu'il vend 73JM$ 
New-tiçkeard. Qn pr6tend que les sars ont rapporté XI 000,ûû$ 
i3 hcheteur. 

Cette nwxiclelledémuverte attire de "nouveaux am&". Glrîice 2i 
sa népukition de piopriblaire d'une mine, AmbruIse kiiehu- 
meur se fait courtiser par une Poule de persomes: des trotabIes 
de Vie-Marie, des gens insWis, des anglophones ami. Ra@- 
dement et pour longtemps, sa maison va k e  fréquentée par 
tom ces riouvm azllb* 









Renaud ont thmaigné d'une grande volont4 de faim fructifier 
la mine m( Ils ne dis ent pas d k n  tapial suffis an^ pcwt P supporter une si 1bu le entreprise. 

En 1974, un nouveau p;roupe effectue quelqus fofoues dans 
i'espoir de rehcer l'afhire. k s  recherches-n'aboutissent pas. 

Ainsi prend fin cet aube beau rave, c a r 4  d'abord par Gm- 
broise Bellehumeur, dfa@rer une mine d'al' prasphe à &m. 
Dirmnt une soixantaine d'annh, pltwieurs individus au m- 
pagnies ont cherché à faire forbne avec ce "Mon". On a bien 
r b i  à sottir de l'or en surface mais tous les e s p h  ont &té 
d&p.  te r&ve minier de Béarn s'est finderïient dissipi en fu- 
m& ... à moins que le sous-sa1 de b paroisse n'ait pas encore 
livrh tous ses 4meb!!! 

LES DERNIERS SOUBRESAUTS 
1 DE LA MINE 
1 
1 
I En 1949, la Shdaconzi Mines achete enfin la propriété "Les Mi- 

nes d'Or Bellehumeur Limitée". Pest la fin de i'avenhire nii- 
ni& d'Ambroise Bellehumeur. Son beau r8ve p d  fin mais 
avec sa mine, il se sera fait une renamrnk la grandeur du 
T d m h - W .  

Le 16 f&vrier i946, un cancer emporte Em~stine Martel, à l'age 
de 69 ans, Ambroise Bellehumeur perd ainsi "son aube mirPe 
d'of ', celle qui hi t sri compagne de vie durant presque cînquan- 
te ans. 

P~US tard' Ambraise se remarie avec MarieANie Fournier de 
Fabre-Station. Et puis, le 11 février 1956, Ambroise Bellehu- 
m m ,  le pionnier, le defricheur, le tmppeur, le prospecteur, 
l'homme d'affaires de Béarn s'éteiri t a sa demeure B rage de 
uatre-vingts am. TA nombreux descendants vivent encore au 

?&misarningue et nous le rappellent. 

La '5tadacom Mirtes'' est donc le proprietaire de la mine de 
Béarn au début des années 1950. Il ne semble pas e cette com- 
pagnie ait opkit l'enh-ep*. L'ancienne 'Mine d' %f Wlehu- 
mwr" conmit un nouveau regain d'&ne@ en f 958 lorsque la 
"Montclair W g  Corporation" s'en parte acquéreur. 

Trois hommes fondent cette nauvelIe compagnie: Lucien Re- 
naud, son frère et leur beau-frh. Ce groupe a i'intention arrê- 
tée d'exploiter la mine à fond. La Wontclaif' construit un ate- 

1 lier d'usinage de quarante pieds de longueilr sur le site. Cet ate- 
lier doit s9CVir au concassage de la pierre et à la séparation du 
minerai. 

L'expérience pmrnetteuçe de la Montclair se termine par une 
faillite avant la fin de h première année d8op#ration. Les freres 

1 
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LES CERCLES LACORDAIRE ET 
SAINTE-JEANNE-D'ARC 
Un beau jour de 1946, deux hommes ivres se prkntent au 
prursbythe. Ils avouent au curP Lachapelle vouloir partir un 
Cercle Lacqrdaire à Béarn. Ce mouvement antialcoolique fut 
fondé aux Etats-Unis en 1911 et U a vu le jour en régi011 eii 
1946, à Saint-Agnès de Bellecombe. Connaissant bien les deux 
hommes et habitués aux promesse sans lendemain, le curé 
LachapeIle se montre plutôt incrédule. 

En d6pit de cela, les deux hommes sont dbtennink. Avec l'ai- 
de d'un M. Monissette du groupe de Bellecombe, ils structu- 
rent les Cercles Lacordaire et Sainte-Jeanned'Arc de Béarn. Le 
29 décembre 1946, le groupe tient une prerniPre réunion 
d'information sur le mouvement Lacordaire, B I'inthrieu r de 
la vieiiie église. A la fin de cette assemblée mémorable, au-deB 
de quatrevingts pe~sannes signent leur carte d'adhésion. Le 
mouvement est ouvert aux alcooliques, aux buveurs et tous 
les individus qui ne boivent pas. Ces personnes doivent 
s'abstenir eii tout temps de consommer des boissons alcooli- 
&es. C'est la r 1e d'or. Les Lacordrifres qui regroupent les 
hommes, et les 7 eanned'Arc les femmes, ont comme devises: 
"Dieu, premier servi". 

Le mouvement org~n-&e la premiere initiation le 15 mi 1947, 
jour de l'Ascension. Quatre-vingt-treize membres sont initiés 
ce jour la lors de ckrémonies spectadaks. En avant-midi, le 
curé Lachapelle célgbre la messe et donne ia communion aux 
aspirants. En aprbmidi, les quatre-vingt-treize membres font 
leur "promesse soIenneUef': ne plus toucher à une goutte d'al- 
cool, ne pas en avoir & la maison, ne pas en acheter, ne pas en 
offnr, ne pas en transporter. Sous la grande bannière du mou- 
vement, on remet à chacun le bouton bleu symbolique qui sou- 
lipe leur appartenance au Cercle Tacordaire ou Sainte-Jeanne 
d Arc. Le groupe de Béarn est le deuxiéme fondé dans le 
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participe, c'est le meineur rendez-vous de la paroisse puisqu'il 
&te peu d'autres rencontres sociales sauf les parties de balle 
Y&&, Plusieurs parents encouragent leurs enfants à adhérer au 
mouvement. Ainsi, les adolescents nnt un endroit pour se sen- 
contrer et se divert ir... sous la surveillance des parents. A la fin 
de la soirée, les non-membreç sont invités a adhbrer au mou- 
vement mais iis restent libres de le faire. 

En 1957, le Cercles Lacardaires et Saint-Jeanned'Arc dlbbrent 
leur 10e anniversaire. Pour h drconstmce, une grande fi? te est 
organi&e avec Marcel Raymond comme maître de cérémonie. 
%iscant*huit membres reçoivent une d h r a  tion pour leurs 
dix années d'abstinence. Au 15e anniversaire, en 1962, des certi- 
f i t s  de m r l t e  sont rads & quatantetrois membres qui comp- 
tent quinze ans d'abstinence totaie et % sinquaxi tequa tre autres 
ul sont çobm de uis au moins dix ans. Cette annk-h, M. 

L d c  Piente est f e président dioci%h de tous les cercles. 

En 1967, on süuiigne le 20e anniversaire de fondation sous ia 
prbidence de M. Lécine1 Perreault. Pendant vingt années, les 
Cercle Lacordaire et SainteJeanned'Arc ont kt4 au coeur de la 
vie sociale de Béarn IR mouvement est si fort que personne 
ne peut croire qu'un jour il tombera. En 1972, on céE&bre le 2% 
annivemire. 

Pourtant, le debut d e  années 1970 &e le dédin du Cede 
Lncorthk qui avait éte une institution à k r n -  

A w i  surpreinant que cela puisse paraltre, la force même 
du mouvement Lacordaire qui va pMpiter sa perte. Entre 
1948 et 1970, mouvement ait si puissant que cewt qui ne 
mf pas membres se retmuven t minoritaires. &van t ce fana- 
tisme, pour ne pas are point& du doigt, certains citoyens d e  
viennent membres m@me s'ib continuent de consommer de 
I'aicool. ilam les fades ,  on se qwreITe sur le sujet. Le 
mouvement &te. 



LA FIN, DE LA PROHIBITION 
PAR REFÉRENDUMS 
La prohibition s'est maintenue aussi longtemps A %am que le 
mouvement Lacordaire. Dans les autres Iocalités témixamien- 
ties, Iés conseiLs municipaux avaient peu B peu aboli cette loi. 
En 1970, Ia prohibition est toujours en vigueur à Béarn. 11 est 
donc interdit aux commerce de vendre des boissons alcooIi- 
si& et aucun hôte1 nJap&re dans les limites de la mirnicipalité. 

En 1969, une trentaine de propriétaires trouvexi t que la chose a 
assez dur&. Ils présentent une rqugte au conseil municipal 
pour faire lever la prohibition. Le conseil endosse la demande 
et adopte le r&glernent 108 abolissant la prohibition. Cette dki- 
sion saulkve un tollk général de protestations. 

Face à cet le vive opposi tien, L conseii municipal invite les ci- 
toyens & se prononcwpar vote sur le maintien ou YabaIition 
de la ruhibition. Le w6rendurn se déroule le 29 avril 1969. Li 
pop ur ation bat Ci plate couture la décision ctii conseil. En CO& 
quence, la prohibition est maintenue. MaWb cette BéTaüe cui- 

sante, les abolitionrikit& reviennent ?I la charge en 1970. Un 
nouveau rbférendum lm permet cette fois de l'emporter par 
à peine soixante voix de majorité. Par le règlement 114, lemn- 
seil murdapal rivoque le rGglement de prohibi 1 ion en vi- 
gueur 3 b r n .  La vente d'alco,al est d h m a i s  permise+ Toute- 
fois, Ies permis doivent @& obtenus A la R%le des Alcools. ils 
se Ilmitent aux épiceries, paur les banquets et, occasiannelle- 
ment, paur les danses et Ies 9 ~ i r b e  ppatoissiales. 

Un traisigme référendum est appelé le 5 mi 1973 pour faire 
tomber les r~trictions sur 1'6mission des permis de boisson, 
Ceit gap6. A partir de cette date, des hatels licendb, d d  bras- 
series et des tavernes peuvent dorénavant opérer Ihgalement à 
B h .  

Le cm4 tachapeîle avait 616 le gardien de ta tempérctnce. En 
chaire, il réMtait souvent que jamais un hatel ne suruiimi t h 
Béarn. Les Béarnais ont altendu après sa mort pour mettrE $ 
lképreuve sa rophgtie. Un bar et une kf&?tt? %nt ouver& au 
public en 19 H 7. 



À PROPOS DES 
SAINT-JEAN-BAPTISTE 
h s  Béarnais sont fiers de leurs origines, c'est bien connu. Plus 
que tous Ies autres villages du Témiscaminpe, k m  a tou- 
purs démoniré un fort sentiment nationaliste et patriotique. 
On y ressent le respect des pionniers et un a ttachemmt exem- 
pfaire pour le viliage et la p o h .  

Mais les Béarnais n'entendent pas pour autant vivre repliés 
sur eux-memes. Ils affirment bien haut leur appartenance la 
communauté t4miscarnienne, la nation qu&ecoiçe et au 
ple canadien-français. Bhm, c'est un bastion de la M k 4  Fm a- 
tionale des Québécois et la Soci&é d'Histoire du Témiscamin- 
gue y compte un nombre important de membres. Depub plu- 
si- annees, M. Gaston Carpentier occupe le oste de maire 
delamuntcipalit6 ... maisausçiceluidepréfet ecomtedeTt5 
miscarningue. Ce n'et pas une coïncidence! 

B 
On prétend que B h r n  a toujours organise 1s plus hues f&es 
de la Saint-Jean du Ti5miscamingue. Or, derrière toute tumeur 
se cache un fond de v4rité et il but croire que l'accent a élé mis 
sur la qualité plut8t ue sur la quantité uisque seulement 1 trois fêtes nationale caractere région ont été célébrée à 
Bem au cours du présent siMe. 

J 
Au Témiiamine;ue, la première %in t-Jean-Baptiste a eu Lieu 
au Vieux-Fort en 1886. Pour sa part, la localité de Béarn a kt& 
i'h8te de ce grand minblement, pour ia premtere fois, le di- 
manche 28 juin 1908. Le choix de la date pour la tenue de cette 
f&e surprend au premier abord si l'on ne sait pas que les Béar- 
nais &taient f rop omrpk avec les travaux des champs les jours 
précédents et le 24 juii particuli&ement On veut bien s'amu- 
ser mais le travail passe avanf tout. 

Le mérite de cette premiPre Saint-Jean-Baptiste dans la 
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On eçüme près de sept d e  pesoluies la foule qui a açsfsté h 
la parade de la Saint-Jean de 1959, A laqueiie participaient la 
plupart des Imrités t&nkamiennw et des or 
comme les Chevaliers de Colomb, les mes dar$?ee 
Cercles Lacordab et SainteJeanne-d'Arc, les membres de 
YUCC (Union catholique des cultivateurs) et de I'UCFR 
(Union cathaiique des femmes ruraies), de m&me que h Ligue 
du SaaKoew et la Société Çatnf-Jean-Baptiste. 

Parmi les chan ali&goriques, celui de Béarn représentant la fa- 
mille pionnihre des Beliehumeur a partidèrement attiré 
l'attention, de même que la parade des brouettes miniatures. 
Jude Beiiehumeur (6 ans), fils de M. et Mme Donat Beiiehu- 
m m  de Béani, a f i p #  dans le die du petit %in t-Jean- 
Baptiste, entouré des Alles d'honneur & ~ z s  be th Beauregard, 
Carmen Forget, !%lange Pichette et Jeannine Cauturfer. 

Comme à chacpe bis qu'une Saint-Jan se fient dans la parois- 
se, on veut &ire les ch- en grand. En plus des kiosques ha- 
ditionneh, des expositions sont p r b n t b  d e m t  plusieurs 
rnafsom du v%ge et beaucou dephotopphies sont expo- 1 En ap&-&di, les inhita k d i s c m  patrioti es sont 

rononr:& r Albert &oucher, président Id de la k t 6  
&mt-~ean-~~aSte; Wnel P-uit, main! de B b m  Adré 
Lamuche? dépite provindal du Témtsc;uninpe, et beaucoup 
d'autres. Le mailm de cérémonie de la joumeiz, Gille Gaudet, 
a lu le r n q  de félicitations du premier ministre du 
Canada, reprksenté par Jean-Marie lapemigre. 

Vers 15 h 00, t Cercle des feune de T6miscarning.a affront4 
un club d'hiles de Ville-Marie dans un partie de ballemolle, 
m r t h  par l'équipe de TQnlsaunng au compte de 13 ir 9. %. Par suite, quelques acteurs ont présen té du theâtre au public 
mais, maihemwment, un gros orage est venu mwiiier 
toits les cornaens et ils ont dfi aller se faire secher au restau- 
rani d$habeth Gaudet avant de poursuivre leur pièce. 

' 'iu 
Cr*,. 























L diode du "Ciair-Mutin" de ü&n. ClPude l-mon, Rultanrlr C d i  el 
IV rarrgtt, d s p c k c  d droi&:Ca)qctic, Rélmnc Irpigc. 
TN&,Rnylrsondc, Rach1 cl Gide 
Gu&, jrrcyithc Çorptt. 2t mng4e: Gillcction: Ccorgcttc jolettc. 
S-ne, Idèieri Suwtte Arpin. Mrnir- 

émancipaüon et au support des &&v~les. 

CSt& basMi, l'année 1967 marque un renouveau à cause de ia 
opularité croissante du nouveau cIub de M e  des E x p  de 

honheai. En peu de temps, la paroisse compte des 6quip-s Pee 
Wee, Bantam et Midget chez 1- jeunes, de meme que six &pi- 

C pes adultes de baiierno11e. Les Risjean Pétrin, CiIIes Lepage et 
André Brisson contribuent B cet essor. Les Expos de Mantxdal 
viennent m h e  donner des, chiqua pour les instructaus et 
les joueurs. *** 

aussi. Ces talents ont 
buiselte et 

Les annb IW 9 T9ûû rep&entent l'Tige d'or du sport B Béarn, 
que ce soit pour la baile ou pour le ballon-balai, Depuis quel- 
ques a n n h ,  un esmufflmmt carsidésise ïa pratiqua du spott 
ctans ia paroisse, elle d ~ n t  las k~uipes ont suscite b h  de l'an- 

Jc ctr/gic que ---- goisse auprès d e  famations adverses. 

Pourtant des gars comme Luc Lalonde c~ntinuent de pr6parer 
. b rel&ve et il tau t souligner le &vouemeri t du Club Iiic helieu 

qui, depuis quelques an&, parraine des 4qui mixtes de r balle chez les jeunes. Aprb ces d6cennia de g oire, le sport 
semble atre en veillaise Ct Béarn. Poutan t, la municipalité 
possède la rkputation d'avoir Ibn des plus beaux tenains de 
W e  du comté et elle s'est également dot&? d'un terrain de 
tennis. Ii faut aussi rappeler que le centre r&gioml de ski de 
fond Skipie" se trouve dans les limites de ta pmisse. En 
coméquence, tous esprent qua le mouvement sportif 

ç t u b ~ p u ~ i ~ ~ ~ t i ~ ~ n ~  connaisse bientbt de nouvelles heures de glaire. 
niT95û. Ucctiosr: Cédtr Gaudet. 
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V w  S Q U V ~ ~ ~ Z - Y Q W  dm 'Wobletf, c groupe de jeuneSI de la 
munit4pdibé qui s'et acquis LUW genqnrnk enviable ii lp gran- 
deur dii TémiçcaminpeiTU~mme fomcati~n mu$i&? Leur 
histolrp &bute en 1 W &IE b d'W.d krision. Celui- 
ci tient une pompe d'wsmce et toute Ia IamiI1.e paaïeipe au 
commerce hmiliaL 

.Cauune )a plupart des jeunes de ia lmaiit&, ia'fïb 'P;nsS.~n ~'ac- 
fimt faruuchtpmetit dam les sports do la pro- mais la ha- 
sard a m b e  cef tains d'entreew à se consacrer davantage B Ja 
mu~Qtl,e- 

Ufi jour, un des fils Briss'm s'a&&e%une batbrie. Tnu tefois, il 
s'en d@intéresse rapidmentpiqu'ii Bprauve dek ddiflrcuIt6 
àr en jouer, il la refile.& son Mré Reger ((1 3 ansr qui, p u t  sa 
p t ,  se montre pl~dou6.  Rhjean Savard, qui p t t é  la pitare 
&pus un c e t m  temps de#, vient biati3t s'exercer en mmpa- 
$nie de Rogw dans le gwge 4e mn phe et Pindrls Brjsson se 
jiSmt il ci? noyau. 

h~demment, le pèle BWsbn n'apdcie guére le déordre de 
son garas car les hstfume& 'de mm'rtpt!.sCenm.~tmt a w  
~ . o ~ t i l s  21 en d41ag. bierifdt l&,jemies amateuts de mwi- 
qw. Capme q w c 4  n'ont pas les moyens de louer un lw& ik 
p~i1r;çui~ent lm enhdnerment en R dt$laqanî d'un somd 

Ifautre et, par Wu 'temps, Iies pratiques se font I'extQieur 
&vant attroupement spfiW #u;no!dnquant&e de jeu- 
nes de h wbe. 

Bient6 t, deuxnouvelles recrues s'ajoutent au groupe: François 
Sava rd d Ancire Laiibertél 

'Les clnq jeunes musiciens ne se considèrent pas mimerit 
doiiés et, en conséquence, ils travaillent trés fart dans les prati- 
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Mhw s'Us n'ont pas~i!pnrfie&groupes, 
pluicun 1(Carnais ont pdàébcnucuup de 
ldorl pour Lx mus~tcc. Sur h photo, 
bmld CENais B la guitare et S i r d  
Caudcf nu viihn. 

S2dlcctlon: Victorien Gcwats. 

quelques chansons anglaises popdaires en versions fia- 
et iIs se permettent de r@arranger certaines m6ldies. Pourtant, 
en plein sommet de amière, Les Nobles conviennent de se 
dissoudre parce que les membres doivent penser à trouver du 
travail régulier ou encore à aller étudier B Yex tériwr. En octo- 
bre 1968, le groupe organise une soir& d'adieu au Centre cultu- 
rel de VilleMarie afin de remercier leurs fans une dernihre 
fois. Ils attendent une cinquantaine de jeunes, quatre cent cin- 
quante se prhnterit: dest le gros "party" et beaucoup d'émo- 
tion parcoure l'assis tance. 

Cependant, aprks cinq a n n h  d'inactivit6, L a  Nobles renais- 
sent eri 1973. Du premier oupe, il ne reste que Roger Brisson 
a ia batterie, mais Ronald Esara I la bsse, et Cilles Morin, h 
la guitare d'accompagnement, assurent la relhve. Peu de temps 
après, Réjean Sava rd fait un retour avec sa guitare sa10 et Jean- 
Marc Gauciet accompagne le groupe en qualité de technicien 
du son et de i'éclaimge. 

Les Nobles, deuxième éùitian, donnent un remier spectacle S au Fiestival des Bohémiens de Béarn en 197 . Ils se produisent 
dans de nombreuses noces et ils jouent surtout de la musique 
an Iaise populaire. Une soirée leur rapporte un CE&& de 175 à 
20 t . 
' En 1976, Les Nobles décident de prendre un temps d'atrêt afin 

de renouveler leur répertoire. En décembre, ils donnent un 
dernier spectacle Si la W e  Lorraine de Lorrainville. Toutefois, 
le retour prévu ne s'effectue pas. Par la suite, Roger Brisson a 
joué dam les groirps t6miscamiens 'Sanguin" et "Le Ch&. 
Poux sa part, en 1979, Ronaki Lessard a contribué au groupe 
'Trélude" dumt six mois. 

lent et Les Nobles se roduisent aussi dans les soir& à Bérirn, 
dans les naces) dans f es spiiies de danse, dans les fPtes populai- 
res des paroisses, dans les "partyç". A Saint-Eughne de Gui- 
gues, on leur demande m h e  de jouer en premihe partie du 
spectacle du groupe quebecois "Les Luiins". Leur popillarité les 
conduit d m  taus les villages du Temiscamingue, ainsi qu'A 
Rouyn-Noirulda et à Amos. 

Verromnous h troisième kütion des Nobles? Ils Ie promet- 
tent bien pour le 7% anniversaire de Béarn... mais 
uniquement pour cet te occasion 

Néanmoins, ils se eonsiderent avant tout comme des arna- 
teurs et le succès ne leur monte pas Ci la tête. Leur rgpertoire ne 
compte aucune composition personnelle mais ils adaptent 









La furnlle d'Augustin G r p l i e r ,  &lafia, l zorhr ,  k p h  Aqwh'a, Ir&, 
pqdùr i rc  b'm bnurrtlr et d'un Ani&. 
nvrgain &rd d Réam. De rcueh c d 
dicilre:thiw, ~ d ,  ~ u d k ,  ini2n Cnllcctinn: Rmiant Gqwntim. 

AUGUSTIN CARPENTIER ET LA 
BEURRERIE 
A mesure que les fermiers ameliorent leur terre et grossissent 
leur troupeau laitier, iIs éprouvent le besoin d'&couler leur cr& 
me et de la transformer en beurre. Ii leur faut une beurrerie. 

-4.. - 
No6 Leçsard du rang 2 décide de régler le problème et, en 191 1, 
il construit une beurrerie au village sur I'emplacement actuel 
de la résidence de M. Gabiid Roy. Les débuts sont madesies 
mais l'affairé est lancee. 

Deux années plus tard, Noé Lessard vend l'entreprise I Augus- 
tin Carpentier. Sous son administration, la beurr~rîe prend de 
l'ampleur et la production atteint 89 199 livres en 1931. 

EIomme d'affaires, Augustin Carpentier ne se contente pas des 
revenus de la beurrerie. Vers 1931, il décide d'ouvrir un maga- 
sin général sur le terrain voisin. A l'épque, deux autres corn 
merces du genre operent dans b paroisse: ceux d'Ambroise 
Bfcllehumeur et de David Gaudet. Comme ses deux entreprises 
lui dorinent trop d'ouvrage, Augustin Ca'rpentier engage des 
emplo y& pour la beurrerie, Sa famille: s'occupe du magasin. 

Le magasin général connaît vite un grand essor puisque les 
cultivateurs venant porter leur crème I la beurrerie en profi- 
tent pour y faire leurs commissions. Le magasin d'Augustin 
Carperilier devient ainsi le principal concurrent du commerce 
d'Ambroise Bellehirrneur. 

A l'&poque, la marchandise se vend en vmc: le sucre et la fari- 
ne dans de grands tiroirs, la mélasse et l'huile à lampe daris 
des tonneaux. RéguiiPrement, les clients laissent leur liste de 
commissians au magasin pendant u'ils vont faire des courses 
a illeurs au village. Les commis s'a 2 airen t préparer les com- 
mandes mais ils doivent continudement se laver les mains 
parce qu'ils servent aussi de la gazohe puisque M. Carpentier 



M. Augusin Chrprnfiaaoum un 
mapa générd au ra -dr -chde d t  sa 
maison prit&, sur lc si& actud du 
m p i n  Pdih .  laghotoatrl 
prise rlow ls an& 1930. 









alors baisser les siores pour se cacher de la vue r6prabatrice du 
w& LachapeHe. Évidemment, les femmes fniquentent peu les 
lieux puisque ce m i t  mi vu 114pogue. Gsdce t~ la maison de 
pension et au restaurant, Albert Gaudet r&ussf t ii travmer la 
crise kanumique. 

II possede Y Gtoffe d'un homme d'affairm et il a le sens du pu- 
blic qu'il affectionne putldihment. A même lit meison de 
p s i o n ,  it ouvreunsaiondebarbier. Tlvas~ Mtfraussf un 

au $and Lake (Belleterre). A Rouyn, Il devient pr* 

En 15-34, M. David Gaudet mei en vmte son mapin gén6nil 
mals le mr6 Lachaplle soupconne un Juif ltinérant de vou- 
loir mettre la main sur ce commerce, Corne il ne tient pds a 
voir un Juif s'installer dans ia paroisse, k&z wwir pour- 
quoi!) le & convainc Aîbert Gaudet de se porter atqut3reur 
ae l'&pic&. 

Malade, Albert Gatidet revend ce magwh h son basni-hère Iléo 
Bmdt, deux anç phis tard, en mai 1%. Lars de la vente, i'l'in- 
ventaire se chiff!re h .peine 500 dohm &&phne et de lingerie. 
tee Bmuit tmnçforme ce cofxtmw rn v&table magasin gén& 
mI et il offre peu a p, outre Yépicerie et I e s  v8temenk des 
mpmrdes article de c h  et de la quwdimie Le mgasin 
k Emdt op&e sur une baise famhk ~t ' urs par semaine, d" e n ~ & e t e n s a i r é e . C a ~ d a n s % c a s  elamaisonde 

, ce m a p h  devient aussi m b u  de rencontre uti 
'on discute beaucoup et ah l'an joue aux c a r t ~  en soi&. En P""" 
1968, le fils adow de Lho k d t ,  fimery Gaudet, prend la relb 
ve. En 1987, ce commerce est toujmm actif sous le nom d'Épice- 
rie Fadaigau et il apparhen t & b famille d f A W  Gaudet, *** 
En 1938, QJW Gaudet W e  d e  suites d'me Ion e mb- 
dle.Son+usoÉhbethcontinued'opérerquan r m&mela 
maisan de pension. P m  cette £ m e ,  la reléve e t  difficile 
pulqdeile doit 6pngerles dettes contract& pour 1 s  soins 





LE MAGASIN DE SECONDE 
MAIN JULES GAUDET. 
Un autre 6I.s de Jezt$LMSs endet va mnnwftre une arriérc) 
commaclale rwrpP,e 8 Sani. ii s'a&defult?~ Cnudtrt u3 
6poW- Rdade Bellehmwr, flUe d'Am- &II 19 9 8. 
Jules Gudet vadrabOtd b.aPaiWmme @ d e r  pub com- 
me d t a i t e  de la Mned'Oc Belleh1imeur, Ayant fait 

iiion d'un camion, il obtient le contrat du b v r t  de 
la '"x bans le Nord-Esrt ahrien et, en 1439, h Canada 
Wei!$ h i i ~ ~ e  le bmpmt du beurre dam toutes ks 
l&& duTj$mbmhgue. 

Par la foujoufs @ce son il prend l'habitude de 
c o n d u ï m d e s ~ m d e  boucheriedam lesgran& encansde 
Tomta Au xebr~r de ces voyages, il rapporte des fnxits et d a  

BB;UIL du Sud de l'Ontario qu'il of& en vente chez lui B 
mats a@ dam tas c o m a o c  enviramb, L C ~ &  

fbndé paurtant qsagb. LRS voisines se les amdiernt eri un 
Lemps RCorà L"afme est lam%. Ra-e Gau&t ouvre 





~ B B . ~ , o ~ ~  2 Z + ~ F + L  
~6 5 4 s  P3p; ?O- ,,,-a! P) m g -  @; Fgc,-e-.kJ +$ 2 
c a 2m,3gggPPx. bg,g  
3 0 5 ~  Et= ? I c & q  exg ~ 3 g e ~ ~ g 9 -  rr E 
m2, ~ 2 ~ î ~ - 8 ~ 5  m = , o v  6 .0  5 g::m.=i.59 - m a +  O.$. m $giS-kdLI ,,AL 

a ?  3 
+ 5 d w G  8% - - g ~ ~ ~  

, . 8- 





1.19W. EMPLACIEMENT DE 
LA RÉSDENCE DE 
MARGUErn ROY - David Gaudet (19%-1942) (et 
bureau de poste) 

- IMima Gaudet (1942-1943 
(et bureau de pos~e) 

- Beaiard Brault (1947-1958) 
(et buréau de poste) 

- Noëlla et Violetta Brault 
(19581962 ? ) (et bureau de 
pCe) 

2.1987: EMPLACEMENT DE 
LA RÉSIDJNCE U~~MERY 
GAUDET 
- ? Falardeslu (193?-19%) 

(et salon de barbier) 
- Antonio P m n  (1938.1942l 

(saIon de Mier  et table de 
billard) 

- Jean Bradt (19422) 
- Wiibrod Beauchamp 

(1942-1945) (restaurant 
seulement) 

- RaymondW (1945-1975) 
(et salon de barbier) 

3.1987: RÉ~IDENCE P&E 
DE BERNARD LEMTEUX 
- Napoléon Audet (? - ?) 
- Émile Tolet te reconsbuit une 
babsse neuve u'ii loue à 

- Henri Gaudet 4 ? - ?) locataire 

- ThkW Audet (? - ?) 
locataire 

- Michd Bmult (? - ?) locataire 
- ? Girard I? - ?) locataire - Eugene Turcotte (? - ?) 
locataire 

- &narà Lemieux (? - ?) 
prapriétaire 

- Jasrnine Gaudet et Danielle 
Mathieu (177-1978) locataires 

4.1987: IU%3ENCE P ~ E  
IYHENRI-PAUL 
BELLEHUMEUR 
- Rwrio PMn (19%-1%2) 
- Henri Gaudet (1%2-1964) 
- Marcel Beauchamp 
(l%kf 9M) 

- Henri-Paul Bellehumeur 
(198@1982) (P~zz&) 

5.1987: R ~ I D E N C E  P ~ E  
DE JEANNm ET MAURICE 
BRAULT 
- Albert Cadet (1923-1938) 
(maison de pension, salon 
de barbier et table de billard) 

- h b e t h  Câudet (19381962) 
(pgnçion et billard) 

- Jeannine Gaudet et Maurice 
Brault (1%2-1467) (pension 
et billard) 

6.1987: BRAçSETïE 85 
- Ghislain Bellehumeur et 
Roméo Arpin (1 985-1986) - Roméo Win et Gérald 
Chaumont (1986-1987 

- Gerald eî Uaude Chamont 
(1987- 3 

8.1987: GSSE-CROÛTE 
CHEZ NICKY 
- Nic~le Bernard (1 9û4- ) 



- - -  - - - 

M Wapobn Audei,if l'inrtrirutdr m 
miaumnt,m 196û. Cqu,kd'huC, 
pmpriCi#pirdc ùc *rd Lrminr*). 

1 Collcctlm: Jean-Qude A d e t .  

I 

Wei I r i c r ~ ' l a u y u c 3 i ~ .  Mu 
S U ~ ~ & ~ C B I M ~ ~ ) ~  
ca l Id€ lm Alfred Brtawn. 
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8OüTIQUES DE FORGE - Donat h m r d  C1942-1950J 

1,198F SUR LA P R O P W É  
w E U G ~  TURCOTTX - Ardne Brisson (1 912-1923) 
-Alexandre Mathieu 
(1 923-1924) 

2.1987: SUR LES 
PROP- &MERY 
GAUDET ET DE 
FERDINAND MOf;f;ET 
- Georges Dalbire (1822-1 925) 
(chez Bmwy Gaudet) 

- Georges IMhire (1925-1 935) 
(chez Ferdinand Moîfet) 

3.1987: SüR LA PROPRII?I% 
D'ADALBERT CAUDEZ 
- Alphonse Gaudet (1922-1945) 

4.1987: SUR LA PRO- 
DE mTEm MATHIEU 
- Alexandre Mathieu 

(1 924-1 942) 

5.1987: SUR LA PRQP~TÉTÉ 
ZTALPHONSE MOHN - William Morin (1948-1966) 

7.1987: SUR LA PROPIX&& 
DE CLAUDE LESSAFU ET DE 
SYLVE GAUDET 

'au d 0 950-1967) -Donat 
(chez CIaude LessaKi) 
La boutique de M. h r d  est 
détruite par le fa. Le 
dernier vmt ige de ce m&er 
nivolu disparait ainsi en 
furnée. 

SALONS DE COIFFURE 

1. &rip Beauchamp (1955- 7 
annexe de i'&icerie dp Joseph 
L-rd, nupurd' hui Epicerie 
Marcy 
2 Marguerite Tmdel Savard 
(? - ?) &ex Mme Albert Arpin 
3. Colette Lemrd et sa fille 
Zdele Morin (1955 ? ) dam le 
magasin de Cl60 M, 
aujourd'hui Amand ZUIeault 
4. -Mme Marcel RmheIeau 
(7 - ?) 
5. Irène Carpentier (1950-1953) 
6. h @ I e  Chartx,mu 
PerremÙC (1%û-1974) 
7. Raymondc i4rpin 
8. Thé& Gaudet 
9. Pauiine Lepage-Pe1w 
(1 977-19$U] 
10. Jeannirie Pich6 
It.ManonCnd&te(1985 1 
1 2  Suzanne Bell&-r 
13. Lie AuBe 



6.198R ':N A m L L E  
DE JEAN BEAUREGARD 
- Alma Gaudet (1960-1965) 1.198F 

-Jules et Rose-Marie Gaudet 
(1%81962.l (seconde main) - Lorrent C;audet (1 962-1974) 
(seconde main et tissus) 

- Mme DofiIda L a b 6  I? - ?) 

7.198;- 7 
- Donat et WC Wehumeur 
t? - 71 (vêtements et 
Chawures) 

2 1987: RÊRÊSIDENCE WÉE 
IYYVBm ARrm 
- Irène Carpentier (1956-1 963) 
(chez son père Auptin)  - Irane Cfsrpentier (1963-1965) 
(chez Ywtte Arph) 

- Yvette Arpîn f1%5-1968) 

BARBIERS 

1, Albert Gaudet (3 -293.83 chez 
Maurice Brault 
2 ? Falardau (7 -19381 chez 
$mery Caudet 
3. Antonio Perron (19St3-1942) 
chez É m q  Gaudet 
4. Aibert Brisson (? - ?) 
5. Tdes Brisson (? - 7) 
6. Amin2 Brison (T%û-1974) 
en face de rfipicerie Marcy 
7 , h  ondBsrtl(lw5-1m~ E chez ery Gaudet 

3.1982 MAGASIN JCSEPH 
P~TRJN 
- J o z h  et Ciaire P M n  
(19 1 (vgtements et 
chaussures pour taute In 
-J 

4.19ûF MAGASIN DE 
TISSUS CM32 YVAN 
W D E T  
- Jéanne Chaumont et Julien 

A. Gaudet (1950-1980) 
- Lucie Gaudet et Yvm 
Gudet (1980- 1 

CORDONNERIES 

1.198E MATSON DE 
ROSAIRE DOUAIREF EN 
ARR&RE DU D&ANNEUR 
DE MARCELIN LEPAGE 
- Rosaire i%.~aire Cl93449841 



M. Rosaire Lkwite A l'otnm, cvrdank-t 
d f f im  durant SOansdr 19343 1984. 

CoUcctlon: H&E Dcrudm. 

GARAGES - Municipalité de &am 
(1387- ) 
Hn 1987, Jacqudin Lepage 
assura le tram rt ~olaire. 
4,1987; GARA E LEONARD 
LABELLE 

r. 
-Uùmrd Labelle~1981- ) 
- bu6  B Richard Poitms 
- Loué B Orner Caniére 

1.19a7: DÉPANNEUR DE 
MARCELIN LEPAGE 
- Augustin Carpentier O - ?l 
- Léonel Perreault (1940- ? 1 
- Mandaza Bureau C? - T )  (loué 
de téonel Perrault) 

- Léo 04Ianger ( ? -1g562;) 

- f;0$zi&binuille 
M. Jubiviik deviml detail- 
lan t des petites au tamobiles 
diemandes de marque PrWc 
en 1960. En 1973, il mnwrfit 
le garage en dépanneur. 

STATIONS-SERVICES 

1.198E EMPLACEMENT DE 
LA WIDENCE PRIV~E 
WUMER LABELLE - Alfred Brison (1 950-1973) - Roméo Arpin 
- Rapiaid Gaudet 

*E 21987.CH HEC 
- Hector Bellehumeur 
Ce commerce est polyvalent, 
On y trouve une station. 
service, m snack bar, une 
saiie de jeux, itn service de 
l m t i ~ n  vidéo et une 
cardonnerie. 
3.1987: A L'ARR~~RIE DE LA 
RÉ~SIDENCE LY WAN 
GArnET 
En 1958, M. Julien A. Gaudet 
devient reprhntmtdisûibu- 
teur de la compagnie pétrolie- 
reWhiteRose our tout leTk P miscamingue. l gare les 
cimianscitemes sur Jan 
terrain. 

2- 198E GARAGE H ~ G A U  
GARAGE ET STATION- 
SERVTCE 
- Alexandre Petcha t 
(I5)59-1969) 

-Jacques Rivest 
- Marcel Lefebvre 
-Marcel Hébert (1979-1984) 
- Y van et Laurier Gaudet 
(1 984-1 9%) 

3.1987: GARAGE RLCHARD I m m  
rh ,/ - Léund Pmeault butobus 

miaires) 
- Gérard Perreault (autobus 









ALLÔ, POLICE! 

Qri l'eût cru? Béani s'est payé le luxe d'avoir sa propre police. 
En août 1955, la rnuiiicipalit& engageait Siegefxoie Jodoin, an- 
cien policier de Mattawa, pour maintenir le service de i'ordre 
dans la paroisse. En octobre 1956, Albert Brisson prenait la relè- 
ve au passe de policier municipd mais on ne sait pas pour 
cornbile11 de temps. 

Toujours est-il que le vilhge a-subi un vol A main a m &  en 
1964. Le 6 man, vers îû h 00, trois bandits se sont présentés à la 
Caisse Populaire de Sint-Placide de Béarn et ils ont obli 6 le X gerant, Paul buregard (26 ans), il ouvrir le coffre-fort. prPs 
avoir fait main basse sur les 8 000,00$ du coffre, les malfaiteurs 
ont garrottb baîiionné, bourré de coups, assommé, puis b l e d  
d'un coup de feu M. Beauregard. Avant de se retirer, ils ont 
inis le feu a i'6tablissement, oubliant le gérant à son triste sort. 

Mme Beauregard et M. Sylvio Gaudet ont apequ les f l c t m  
dévastant le batiment en premier et iIs ont alerté les pompiers. 
Entenh t  des g6miçsementç, M. Cziudet s'est précipi té 4 
l'intérieur de la Caisse Populaire et, malgré la fumée intense, il  
a réussi A défaire les liens du g h n t  et h le tirer du brmier. 
Celui-ci était déja à demi-inconscient, il  perdait beaucoup de 
sang de ia cuisse où s'elait log& la balle et il souffrait d'une 
fralture du crâne 

et le tout prend vite I'allure d'une tornade. Le vent arrache sur 
soli passage le chalet dans lequel dorment les chasseurs, le 
transportant sur une distance de trente mhtres et hissant les 
deux femmes sur le plancher. Un deuxikme soiiffiede vent 
reprend la Mtisçe et Mn Audet et il projelte le tout dans la fora* 

Revenues de leur &moi, les deux femmes cherchent à porter 
secous h leur compagnon coincb sous un amas de d&& mais 
elles n'y parviennent pas cause des nombreux dPsordres 
provoqués par la tornade Eues tentent dors d'aUer chercher 
du WOUTS avec le camion mais les arbre renversés sur la 
route les en empêchent. 

En cons&uence, Mme Audet demeure dans Ie camion, k o n -  
nant pour attirer i'attention. De son côth, Mme Joseph Lessard 
part B pied dans la nuit noire, se guidant à la lueur des éclairs, 
coiitaurnant les étangs et enjambant les arbres renve&. 
Aprh une marche de quatre kilomètres, elle alteint la demeu- 
re de M. Vialeur Beliehumwr à 5 h 00 du matin. 

En peu de temps, des sauveteurs nIert& se portent à la rescous- 
se se frayant tui chemin avec des scies mécaniques ' 
lieu du sinistre. M. Audet est transporté h 
Marie souffrant de fractures et du froid 
blessures sur i'heure du midi, l'âge de 26 ans. Un W t e  
drame de l'histoire de Béarn!!! 

Entre-temps, les malfaiteurs avaient prh la poudre 
d'escampette ... sans laisser d'aciresse Cvidemmen t. 

Le I I  octobre 1%2, Gaston Audet, son épouse el Mme Joseph 
Lessard se renderit au chalet d'Albertina Ferron, au lac Moran, 
awc l'intention arrêtée de chasser Yorignal le matin venii. Au 
cours de la nuit, la tempte éclate, la foudre retentit avec fracas 







APRÈS LES MOULINS À SCIE, 
DES USINES DE CONTRE- 
PLAQUÉS 

L'agricuIt~ue a marqué I'ouverlure de la paroisse mais les 
habitants de l'endroit ont rapidement compris l'importance 
économique de la forêt environnante. 

Dtss le dEbut du sikle, Ic3 hères iaverdière ouvrent un pre- 
mier rnoul.in A scie A Béarn, en bas de la côte au Nord du villa- 
ge. Plusieurs propriétaires s'y succiident dont le dernier en 
ligne se nomme Julien A. Gaudet. 

Au début des années 60, quelques personnes projettent d'im- 
plan ter une usine de contre-plaqués sur le si te de l'ancien mou- 
h & scie. En 1963, le groupe procède Si la construction d'un 
bâtiment 2 cet effet, mesumnt 52 metres par '18, et il prévoit 
opérer vingt heures par jour en donnant du travail à une 
cinquantaine d'ouvhers. Effectivement, la Cornpgxiie de 
contre-plaqué d u  Témiscamingue inc. entre en production en 
1964 et i'inauguration offiaeiie de la manufacture s'effectue le 
9 aoüt, en présence du prhident de la compagnie: Julien A. 
Gaudet. Le curé Pleyer en pro fi te pour bénir la bâtisse et 
llSquipement devarit plus de trois cents personne. 

A l'origine, la production de i'usine est estimée à trois 
millions de pieds de bois par année et on prétend pouvoir 
verser 150 ûûû$ en salaires annuellement. De plus, les culliva- 
teurs profitent également d.e cette nnovelle entreprise qui doit 
leur acheter pour 200 O$ de billes de bois à chaque année. 

Durant cette péride indétemin6e la compagnie Tncornaco 
d'Ottawa prend e n  charge la direction de I'usine. Maheureu- 
sement, elle connaît vite d s  probl&meç de fonctionnement et 
la rentabilité insu Ffislintr! de la manufacture entraine l'arrêt 

des activités. 

Toutefois, en 1966, la firme Jacques Angers, un syndic de 
Rouyri, reprend l'affaire en mai.n et i'usine recommence b 
production. Cette fime engage Jean-Yves Cossette au poste de 
coritrôleur des opérat.ions et elle reba tise l'entreprise du norn 
de "Compagnie de coritre-plaqué de éam". L'affair.e ne milne 
nulle part et la manufacture ferme à nouveau ses portes au 
cours de la même année. 

Ayant été ~nai  re de Béarn, M. Léonel Perreau l t consid&rê 
indispensable la présence d'une entreprise prospére dam la 
localité. En 1967,ii rachéte la compagnie et il compte bien la 
rctncttre en  prduction. Seul, toutefois, il ne d.ispose pas des 
capitaux nécessaires et Maltre Cilles Desjardins de VjIlcMarie 
le met en contact avec Jean Martineau et Benoît Boivin, les 
principaux actionnajres de la Compagnie Consirn 
International inc., une firme de banquiers hypothécaires de 
Mon trkal. 

Ces messieurs effectuent plusieurç voyages à Béarn pour étu- 
dier l'organisation de l'usine, le marché et les possibilités de 
réouverture. L'étude se montre concluan te et M. Léonel 
Perreau'tt signe un contrat avec la Compagnie Northem 
Plywood iric, de  Montréal, au bureau du notaire Du Mesnit de 
VilleMarie, le 22 aoü t 1967. 

L'~isine de contreplaqués, connue maintenant sous le nom de 
Novaply inc., redirnarre pour de bon. Afin de doubler la 
production, en 1968, on ajoute une rallonge aussi grande que 
le premier bâtiment. On parle d'installer un nouveau séchoir 
et de p r m l r e r  de l'emploi à 90 personnes. Au début de 1969, 
les travaux sont cotnplétés et M. René Lorrain est assigné au 
poste de gennt. L'affaire prend de l'ampleur et les ernployis 
produisent du contre-plaqué de tremble qui est vendu au 
Québec et en Ontario. 



Mais le niauvais sort s'achanle sur cette entreprise. Vcrs 
12 h 00, le 14 avril 1969, un incendie dc source inconnue se 
déclare entre la toiture et le plafond. Lcs employés co~istatent 
le drame quand la f u m h  commence à s'échapper par les 
ventilateurs. En tr&s peu de temps, I'iisine eçl entihrement 
rasée par les flammes. Les perte de la Compagnie Novaply 
inc. çrélévent Sr 300 000$ et i'usine n'est pas assurée. Qiia tre 
chargements de bois, l'intérieur, prêts pour la livraison, 
partent aussi en fumée inais la réserve extbneure de bois est 
GpargnPe, grhce à la prgsei~ce du curé, suppoxt-on!!! 

La perte de I'usjne Nova pl y porte UII dur coup à I'éco~iomje de 
0ean.i p u q u e  soixante-dix einployés se retrouvent en 
chômage du jour au lendemain: une masse salanale d'un 
quart de million annuellement. 

En dépit de celte lourde perte financihre, p;irce que i'usine 
connaismit iin avenir prometteur, on apprend en août 1969 
qu'elle doit étre recorislmite sur le même site mais sou.s le 
nom de 'TEMISPLY". Encore une fois, c'est Léonel Pe~reault  
qui se fait le d6fenseiir de la rwoiistruction de l'usine et, 
bientôt, le MinistSre des Terres et Forêts accorde le permis de 
recorislmction. 

Effectivement, i'usine 'SEMlSPLY" a été reconstruite et a 
ouvert ses port es... non pas à Bearn mais a VilleMarie, allez 
donc savoir pourquoi? 





sur Earn, ài k limite Sud du village, parce que cette paroisse 
est, hiefi positioruiee par rapport aux champs de coupe du do- 
mine  du lac Kipawa. Le 11 mai 1972, le bureau de direction 
s'en age i acheter plus de 100 acres de temin sur le site offert B par e municipaii té de Béarn. 

LRS déb ts des travaux de conslnictin de la nduveIle usine est 
pr4vue pour juillet 1972 et le complexe manufacturier prévoit 
une scierle, un séchoir B Wif une installation de planage, un 
mnilin 3 copaw et de IiQuipement p u r  laprhparation en 

IT eur. Dam l i p  deproduction sont prevues tant p u r  
les eziilIus qu& pour les resineux: l'une pour le gros bois, 
Y autre pour le petit. 

LE 29 mai 1972, une assemblêe gémirale spéliirle des membres 
est c a i ~ v q é e  à la salle Lorraine de Lorrainville afin d'obtenir 
ltautorisation de construire l'usine. La praposition est adoptke 
facilommt. M. Aurale Lambert de LEIYerîgcWre at nommé 
directeur de In Coap&raliveEaresti&re du Ttimimmingue en 
remplacement de M. H e d  Tnidei qui quitte pour des raisons 
de san t4. 

La mstriptim de 225 000 $ m e i l ü e  au T6mkaminpe sert 
de garantie pour l'obtention cie subventions gouvernementa- 
les. En décembre 1972, le Miniftbe de i'Expai1uion Économi- 
ue au f&éral accorde un octroi de 665 000 $ pour la réabticin 

l e  i'usine de boa de sciage En avril 1973, le Minisière de 
VIndustrie et de Commerce du Qubbec ajoute un prtrt de 
159 000 $ via Ea Société de Developpent Industriel du 
Québec. En mai de la meme année, la &i&t& de Eiducie du 
Québec garantit un emprunt de 1 6U6 ûûû $ pour une période 
de dix m. L! Union R4giomle des Cabes Popuhirs de 
Montreal fait aussi sa part en allouant un prgt de 120 000 $. 

En 1973, M. Lorrent Gaiidet et nommé au paste de directeur- 
général de la Coopérative et on le mandate p w  procéder 2i 
I'achat de la Ntkzx! du moulin et de la machinerie de la scierie. 

Le 14 mai 1973, rentreprise conunence les travaux de nivelage 
sur le site de la future usine et pursuit par la miçe ey place 
des fondations devant recevoir la bâtisse pré-fabriquk. OR 
achete pour un milhofi d'équipement b h compagnie Forano. 
Pm aprës, la machinerie est instaIi& et la Coopérative procPde 
h la construction des autres bâtiments une usine de rabotage, 
un planneur, un séchoir, un garageI une Station de pompage, 
des bureaux admbbh-atifs et une balance pour peser le bois. 

Puisque lés sources d'ap r~visionnement de bob se situent P dans la forêt domaniale, e MinistPre des Temes et For& du 
Québec investit 450 000 $ poux la canemiction du premier 
troncon du chemin de pénétration, en 1972. L'annee suivan te, 
un nouveau budget est voté pour la prolongsition de ta 'route 
sur une quimine de milles suppl6mentah. Une autre 
scction de treize milles s'ajoute en 1974. En mars 1974, le M i d -  
t6re des Affaires Municipales et de l'Environnement aüoue 
une subvention de 109 a00 $ B la municipalité de Béarn 
rhlisatton des travaux de constnictian dkune conduite r" "au 
devant desservir l'usine de sciage et la station de pompage. 

Le premier biilot est scié dans l'usme de la Caopm tive Fores- 
ti&re du T é s m g u e  le8 mat 1 9 4 .  Cest la fmit de I'effurt 
tdlecîif des Témiscarnim. Une première ligne d'usinage est 
rbervée aux pins blancs et rouges, ssences inexistantes en 
Abitibl; la deuxième iigrre est alimentCe par résineux, tels k 
sapin, l'épinette et le cyprès. P m  sa part, le bais franc coupé 
& vendu aux indwtries de trawf~vnnation de h r@ion. La 
majorité du bois ushé est écoulé vers Yûntaria B cause de la 
proximité de ce march4. La Coopérative procue à sies propres 
ophtions forestiéts et elle engage elle-même 1 s  bfichemns. 

L'inauguration officielle de h Coop6rative Foreçtih du Té- 
miçcamingue se tient en aoGt 1974, en pnheme de riombreux 
dignitaires dont le ministre des Terres et Forêts, M. Kevin 
Dnimmond Le conseil d'administmtion de I'épaque compte 
les personnalités suivantes: Liment Gaudet de Béarn, 



rkidm t et directeur é n W ,  Horace Paquin de Guigus, 
fhéodore Guihier de 8, verlochi?re, Pietre Gagnon de Fabre, 
Rolland Bergeron de ViiieMarie, Alphonse BémM 
d'AngBers, Paul Canikre de Laverlochére, Paul Gilbert de 
Latulipe, Réjjn Jolette et Yves Simard de VilleMarie, 
F m d  Ferron de Béarn et Raymond G e n w  d'authier qui 
représente la Fédbration des Chantiers coopératifs. 

Ainsi, apr& une longue période de gestation, la Coopérative 
Foresti&re du Témiscarnuigue devient enfin r6alit6. Elle est 
vouée A un avenir rometteur. Pourtant, huit mais plus tard, 
en décembre, elle 1 oit fermer çes portes. Elle n'avait pas prévu 
la dure récession de l'industrie du bois en 1974. L'entrée en 
opération de i'usine coinade avec ia chute des prix du bois et 

la nouvelle corn gnie n'a pas prévu cette crise. IYautres ga scieries bien éta lies connaissent des problGmes similaires 
Méme la Fédération des Chanblerç c m  tifs de Taschereau 
se retrouve en faillite. La Coopbative P" orestière du 
Térniscamingue doit femer ses portes et i'entrepxise poursuit 
l'écoulement des inventaires de bois juqu'en février 1975. 
C'est un drame h o m e  pour les Témisamiens qui ont cru 
dans cette coopérative. 















PORTRAIT 
DE LA DOYENNE: f l  

DORIA HEROUX- 
GAUDET 
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Aiphime Cm& g'at @smidau p l e  de 
&&, pmr L'UNM~ des l!&c~rursdc Rtal 
tîxnulic. B f i t  kilt% 

Collection: Doria Fléroux-Caudet. 

VOTEZ POUR VOTE FOR 

Alphmise Qatidet 
C ~ d & i  rls L'kaUidnt~ f t ~  

UN~ON DES EWCTEURE~ .. w u  

iXs lWC Aiphonse Gaudet milite pour le crédit W L  Jusqul 
son d&ès survmu en mai 1%5, M. U d e t  a toujours defendu 
bsouchement les orientations dg ce parti p o f i e .  M. %al 
(houette, chef de ce parti, assiste 8 la messe des h d r a i l l a  de 
ce dernier, en Y&glise de Bbrn. 

En 1947, o v e  i'aide de leurs enfants, le ample a c m h u t  une 
nouvelle maMn ufi Dmb habite depuis ce tem . a la mort r d'Alphonse, sa fille Lu& et son ma& Réal Mat ieu, ont quitt6 
Belleleme p u r  ventr vivre avec Bria Hkroux-C;audet; En 
198'7, ilsi putagent toujours le même toit. 








